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A MES CHERS PETITS-ENFANTS 


PIERRE, HEKRt, MARIE TBÉRÈSE DE SÉGUR 
VALEKTINE, LOUIS, MATHILDEDE SÉG ÜR-L AM OI OSON 
CAMILLF., WADELEIKE, LOUIS, CASTOS DE MALARET 
ÉLISABETll, SABIKE, REKHIETTE, ARMAKD FRESNEAU 
JACQUES, JEAKNE, MARGUZRITE, PAUL ET FRAKÇOISE 

DE PITRAT. 


Chers petüs-enfanfs, je vous o/fre aujourcihui les Actes des Apòtres, 


suiíe de l’Évangile gueje vous ai raconlé rannée dernièrc, J'espère que 


vous lires ce second Uvre avec leméine iníérét que le premier. Les pet its 


Anges qui soni au ciel, vous aíderont à le bien comprendre ; ils vous 
inspireront k dcsir d’imiter la fe7·veur despremiers chrétiens, ces grat^ds 
saints qui otil sacrifié leur vie pour la gloire de Jésus-Christ, noíre 
Seigneur el noire Dieu. 


l oíre Crand'inère qui vous aime, 


Comtesse DE SÉGUR, 
Kée Rostopchise. 
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ACTES DES APOTRES 

























PERSONNAGES. 


I.A. Grand’mère, 67 ans. 
Camille, 18 ans. 

JlADELElNE, 16 ailS. 

4 

Élisadeth, líi ans. 

PiERREj 13 ans. 

Iíenri, 11 ans. 

Louis, 10 ans. 

.Iacques, 9 ans. 

Henriette, 8 ans. 

.Ieanne, 8 ans. 

Valentine, 7 ans. 
ÍIarie-Thérèse, 7 ans. 
Armand, 5 ans. 

Louis (dit PetjT'Louis), 5 ans. 








































INTRODUGTION. 


Les enfants sont tous réunis dans la cíiambre de Icur 
grand’mère qui écrit et qu’ils interrompent à chaque instant. 
Valentine prend un livre, l’ouvre et lit: Actes des Apotres. 

Valentine. Grand’mère, qu'est-ce que c’est : Actes des 
Apòtres. Est'Ce amusant? Puis-je le lire? 

Gra:íd’mère. OliÍ, clière petite; tu peux le lire; mais je crois 
que lu n’y comprendràs pas grand’cliose. 

Valentine. De quoi parle-Gon? 

Grand’mère. On parle des Apòtres et de ce qu’ils ont fait 
après TAscension de Notre-Seigneur. 

Valentine. Elibien! mais c’est très-amusantea. [Valentine, 
ouvre le livre et lit. Au bout de peu d’instants, elle fcrme 
le livre et dit: ] Cela m’ennuie ; je ne comprends pas. 

IIenriette. Grand’mère te l’avait bien dit. Tu asvoulu fairc 
la savante, et voilà. 

Valentine. C’est que je voudrais lúen savoir ce qu’ont fait 
les Apòtres. 
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LES ACTES DES AJ'OTBKS. 


HEMtiKiTK. Tu le sauras quand tu seias grande. 

Valentine. Ce sera trop long à attendre. l'ense donc que 
j’ai sept ans. Et à quel age sepai-je gratuie ? 

IIemuettEj réflécIn'smtH. Tuseras grande_dans,... dans_ 


quatre ans. 

Yalentine. Quatre ans? Ca fail_onze ans. Comme Henri? 

Ce n'est pas graiid ea, 

Grand’mère avait ccouté la conversation dc ses pelites-filles. 
Guand’jière. Écoute, Tiline, puisque tu as si envie d'ap- 
protidre et de savoiig je viendrai à ton secours; je le racon- 
lerai les Aetcs des Apotrcs cominc je \oiisai raconté l’Evan- 


gile. 

Yalenti.ne. !Mei‘ci, 
bien contentc. 


merci ma bonne Grand’mère; je serai 


Et nous, et nous, s’écrièrenl tous lesaiitres; nous pourrons 


écouter, n’est-co pas, Grand’mère? 

Gkaxd’mèue. Oui, nies cbers enfants ; Ions eeux qui le voii 
dronl poiiiTont écouler, comme ponr i'E\ arigiic. 


Ahmam». Et moi, Grand’mèj’tí? 

GiiAXD'sTÈitE. Toi aussi, mon petit rliéi i. 

Ahjiaxd. Et je pniirrai demander ec que je ne compronds 


pas? 

GhamTmère. Certainement; il laut niéuie le demander. 
AínivM). Et Henrielte ne me grondcra pas? 

IIe.muette. Non, nou, mon petit Dinel, je ne te diraí rien 
du tout; Je serai douce et patiente eoniuie l enlant Jésus. 
Armand. A la bonne beure! Je serai bteri l ontonf que tu sois 


douce. 


( 


jrasu’mèue. ? 


Sois tranquille, mon jielit .Aruiand; je réponds 











































LNTRODUGTION. 
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d'elle; elle est déjà très-bonneet elle deviendra douce comme 
toí. 

Le lendemain, Camille et Madeleine, en téte delal^ande des 
enfantSj arrivèrent clíez leur grand’nière qui les altendail. 
Après les avoir lous embrassés, elle pi*Ít sa place accoutumée; 
les enfants Teulouròrent et elle conimenoa à leur raconter ; 
Les Actes des Apòtres. 


I 



l\1.4DELEl^'E. ParduM, Grand’mère, si je vous interromps avant 
que vous ayez commencé; mais je ne me rappellepius qu’est-ce 
qui a écril les Àcles des Apótres. 


Graxd’mère. C’est saiiil Luc, le méme qui a fait un des 
quatre Évangiles. 

Madeleiííe. Wais saint Luc n’était pas un des Apòtres. 
Gra>d’mèiie. A’on; quelques auteurs disenl que saint Luc 


ne s’est conveiii qu’après la mort et rAsceusioti de Notre- 
Seigneur; d’aulres pensent que saint Luc fut un de ces dis- 
ciples qui suivaient babituellement Jéses, et qu’il était un de 
ces deux diseiples aiixquels Notre-Seigneur apparut sur le 
cbemin d'EMMAUS, le jour de sa Résurrection. Ce qui est cer- 
tain, c’est qu’il fut íe fidèle compagnon de saint Paul, dont je 
vous racontcrai la convei'sion iniracideuse, un peu plus tard, 
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LES ACTES DES APOTRES. 


el qu’il out en oulrc le bonheur d etre aimé toiit particulière- 
ment de la Sainte-Yierge. 

Camille. Grand’mère, n’}' a-t-il pas à Rome un portrait 
de la Sainte-Vierge peint par saint buc, et qui est dans la 
chapelle liofglièse à Sainte-Jíarie-Majeure? 

G[tA>D’.MÈRE. Oui, ce portrait est, dit-on, peint 'par saint 
buc»! *• 


Lours. Comment? saint buc savait peindre? 

GnANi)’x'>iÈaE. On sait qu’il peignait; on croit savoir qu’il 
était de plus médeein très-balule. Jíais il n’est pas certain que 
ce tableau soit de saint buc. Ce qui est tout à faiÇcertain, c’est 
que ce tableau est une des images de la Sainte-Vierge qui a 
iait le plus de miracles et qui est la plus vénéréc par les 
íldèles. 

Élisabeth. Avez-vous vu ce portrait, Grand’mère? II doit 
ètre liiagnifique. 

GiíANb’MÈRE Oui, je l’ai \u, mais il est telleinent noirci par 
le temps que je n’ai pu rien dislinguer. Kt à present que 
nous connaissons l’auteur des Actes des Apotres, nous allons 
commencerà connaitre son livre qui est un des livrcs inspirés 
de la Sainte-Écriture. 

llENRt. Qu’est-ce qu’un livre inspií'é? 

Giia.ad’mère. Un livre inspiré est un livre que le Saint-Espint 
a dicté intérieurement, soit à un Propbètc, soit à quelque 
autrc saint bomme, etqid, par conseqüent, ne dit rien queia 
véri té. 

bocis. Comment suit-on qu’uii livre est insjtirc? 

Grakd’sière. On ne le sait que par renseigncmeiUdc 1 Eglise; 
or, rúglise, loujoiirs éclaírce parle Sainl-Esprit, adccidé que 






































LES ACTES DES APOTRES. 
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les Actes des Adotres élait un livre inspiré aiissi bien que les 
quatre Évasgiles. 

Saint Luc «lit donc que Jésus-Christ, avant de quttter le 
monde, apparutaux Apòtres et auxdisciples pendant quarantè 


jourSj mangeant avec eux, 

Jacqües. Pourquoi mangeait-il avec eux? 11 ne devait plus 
avoir janiais faim puisqu'il étaít ressuseité et qii'íl avait 
prouvé qii’ilétait le bon Dieu? 

Grand’jière. Notre-Seigneur mangeait avec eux pour leur 
prouver avec plus de certitude qu’il était bien vraiment res- 
suscilé, que son corps ressuseité était son vrai corps et qu’il 
était près d’eux, hominc et Dieu tout à la foisj comme avant 


sa mort. 



ASGENSlON DE NOTRE-SEIGNEUR. 


Les Apòtres et les disciples qui se trouvaient un jour avec 
Nolre-Seigncur avant son Ascension_ 

Aft.MA.ND. Qu’est ce que c’est Ascension, Grand’rnère? J’ai 
oublié. 

Guaxd’.mère. Ascension veutdire, qui monte. On appclle téte 
de l’AscENsioNj lejouroCi Xotre-Seigneur est remonlé au Ciel. 

Jacques. Je U'ouve qu’on n’aurait pas dú fairc une fète de ce 
jour, oi'i Notre-Seigueur nous a quittés pour loujours; c’élait 
tort triste, au con traí re. 
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LES ACTES DES APOTRES. 


Grand’sière. L’Église a très-liien fiiitj chei* enfiïnt, paree que 
ce jour Icrminait la mission de Nolre-Seigneur en ce monde 
et achevaitroeiivre deia liódemptioii.... 

Lol’is; Qu’cst-ce que c’esl que lléclcmption? 

Grand’mère. liédeniption veul dire rachat. Notre-Seigncu)' 
avait racheté leshomiues de la pulssance du démon, en payant 
nolre salut et noire bonbeur éternel par les soufïrances de 
loute sa vIbj et surlout par celles de sa Passion et de sa mort. 
Après saUésurreclion, soiia^uvre, !a liédeniption deshommes, 
ne í'ut toul à fait acconiplie que lorsqu’il eut apparu assez de 
fois aux disciples pour les convaincre tous parfaitement de sa 
Hésurrection. 

Et j’achève de répondre à Jacques, en disant que Notrc- 
Seigneur, toul en remoritant au Ciel; ne nous quitlait pas; il 
resto et restera toujours avec nous coinnie il l'a dit lui-mème 
dans rÉvangile : « ]e serai avec voos tous les jours, jusüu’a 

LA FI?[ DES SIÈCLES. » 


ll reste avec nous par sa gracc dans nos ca'urSj el par le 
Sacrement del’Eucïiaristieque je vous aiexpliqué dans l’Evan- 
gile. Et puis, dans les ietes de Nolre-Seigneur^ il nes’agit pas 
seulement de nous, inais encore et surlout de lui. Or, son 
Ascension a été son jour de írioniplte. C’est donc réellement 
un jour de fète que celui oü Jési's-Curist, nolre Dieu, riotrc 
Père, notre Erère, notre Sauveur, lerraine l’oeuvre de nolre 
salut. .!e reprends mon récit. 

Les ApOtres deinandèrenl à Nolre-Seigneur ; Est-ce dans le 
temps oü nous serons baplisés dans rEspril-Saiiit que vous 
rétablirez le royauine d’Israel? 

Jésus leur répondií : (]e n’est pas à vous de connaílre les 
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momenis que Ic Père a reservés pour sa puissance. i\|ais voiis 
recevrez la vertu (c’est-à-dire la force) de rEsprit-Saint qui 
viendra en vous, et voiis sercz mes témoins en Jerusalem, 
dans toiite la Juclée, et en Samarie et jusqu’aux extrémités de 
la terre. 


En parlant ainsi, Notre-Seigneur étendit les mains siireux, 
et pendanl qu’il les bénissait, les disciples le virent s’élever 
vers le Cíel, et une nuée Tenveioppa et le caclia à leurs regards. 

Jeaxne. Comme iis ont dú élre tristes en voyant Xolre-Sei- 
gneur disparaitrc à leurs yenx! 

Valentise. Et sans pouvoir l’arreter ni le rejoindre! 

Grand’mère. Certainement qu’ils ont.eu beaucoup de peine 
de leur séparation extérieure avec leur bon íMaitre, mais ils en 
ont eu encore plus de joie, parce qu’ils avaient un grand 
amour pour Xolre-Seigneur et qu’ils étaienl heureux de sa 
gloire. Et puis ils avaient déjà assez de foi pour comprendre 
que la mission de Nolre-Seigneur, comme homme, étail finie 
et que c’était à eux qu’íl coníiait le soin de le faire connailrc 
dans le monde entier. 


IIenriette. Pourquoi, Grand’mère, dites-vous qu’ils avait-nl 
(léjà assez de foi? Est-ce qu'ils en ont eu davantageplus tard? 

Grakd’mère. Oui, súrement. Quand le Sainl-Esprit esl des- 
cendu sur eux, ils ont reçu le don d’une foi parfaite el de la 
Science dos cboses de Dieu; ils ont tout compris el tout cru. 

l.ouis. Pourqnoi le bon Dieu leur a-t-il donné tout cela el 
pas à nous? ,!e Irouve que ce n’est [las jusle. 

Graxd’mère. Clier petit, le bon Dieu, dont la jusitce égale la 
bonté, ne peut jamais rien faire que de très-juste. 11 ne doil 

rieu à personne ; et s'ildonne plus aux uns qu’aux aulres, per- 
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LES ACTES DES APOTRES. 


sonne n'a le droit de réclamer. En second lieu, les gràces 
extraordinaires que les Apótres ontreçiies, leur ontélédonnées 
bien plus pour nous que pour eux-mèmes. Enfio, chargés de 
preclier rÉvangile à tous les hommes, les Apótres avaient 
besoin d’iine force et d’une foi extraordiíiaires pour consacrer 
leur vie à de si rudes travaux ? 

Valkxtike. En quoi étaient-ils rudes? 

Grand’mère. Ils étaient rudes, parce que pour fairc ccmnaitre 
jÉsus-CinusT dans lo monde, il fallalt d’abord supporter de 
grandes fatigues pour parcourir des pays éloignés; il fallait 
avoir Ic courage de tout quitter, de braver les dangers de toule 
espòcc, d’aller partout sans soutien, sans moyens d’existence; 
i! fallait braver les persécutions des ennemis de D[eu, les 
souffranees de la prison, les tortures et méme une mort 
cruelle comme vous le verrez plus tard. Les Apótres et les 
disciples devaient prócher la charité à des bommes durs, 
égoïstes et avares; l’hurnilité, à des hommes remplis d’orgueil 
et qui ne cliercliaient que les honneurs et la gloire; l’amour 
des privations et des souffranees, à des hommes qui ne vi- 
vaient que pour le plaisir et les ricliesses; le pardon des 
injures, la bonté et la douceur, à des mcchants qui ne son- 
geaient qu’à se venger et à oppriíiier les faibles. Vous pensez 
bien que ces conseíls devaient irriter ceux qui ne voulaicnt 
pas les suivre, ni changer de vie. 

Voilà pourquoi le bon Dieu a envoyé à ses Apótres des 
gràces extraordhiaires qu'il ne nous accorde pas, à nous qui 
n’avons heureusemeiitpas de si grands obstacles à surmonter. 

Pendant que les Apótres et les disciples regardaient encore 
la nuée dans laquelle avail disparu Notre-Seigneur, ils virent 
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loiit à coup devant eux deux liommes, debout, vétus de blanc, 
qui leiir dirent; 

« Hommes de Galilée, pourquoi vous tenez-vous là, regar- 
danl en liaut ? Ce Jéscs qui est inonté au Ciel en volre présence 
en redescendra de mème tel que vous Tavez vu monter, 

JMAniE-TuÉiiÈsE. Conimcnt: ]lcn redescendra? Quand doric ? 

GRAxn’MèRE. Notre-Seigncur descendra sur la lerre, avec 
tous ses Anges, dans loute sa majcsté, à la fm du monde. 
C’est ce qii’on appclle h second avénemcnl de Jésl's-Ciiiust. 11 
est de foi que Nolre-Seigneur reviendra de la sorte; il a])pel- 
lera à lui tous les bons, et il repoussera loin de lui tous les 
mécliants, c’est-à-dire ceux qui soni morts en état de péclic 
mortel. 



MATTIIIAS EST KOMMÉ ATOTRE POEIl llEMPLACER JLDAS, 


Alors, les Apòtrcs et les disciples dcscendirenl du mont 
des Oliviers et revinrent à Jerusalem. Étant entrés au Cénacle 


oü Notre-Seigneur avail fait avec eux la sainle Còne... 
Akmand. Qu’est-co que c’est la sainte Cène? 


GRA^■D’MÈRE. Tu as oublié ce que nous avons vu dans 
l’Évangile, que la sainte Ccnc ctait le dernier repas que fit 
Notre-Seigneur avec ses Apotres avant saPassion, et que dans 
ce repas il inslitua le Sacrement de l’Eucliaristie. 
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Akma.nd. All! oui; je me souviens. 

Gkanu’mère. Les Apòtres montèrent au Cenacle 


oi'i se réu- 


nirent Pierre et Jean, Jacques et André, PhiÜppe et Tlionms, 
Barlliélemy et Matlliieu, Jacques fils crAlpliée, Simon et Ju- 
das fils de Jacques. 


Jacqies. Comment ce coquin de Judas élait-il là, puisqii’il 
était mort après avoir tralii le bon Jésus? 

Gra.nü’mèue. Ce n etait pas Judas fils de Jacques qui avait 
Iralii Notre-Seigneur, mais Judas Iscariote. Pour distineuer le 


bon du niauvais , on ne l’appelie plus Judas, mais Juue ou 
bien encore Tuadée; c’élait un surnom qu’on lui avait donné. 


Jacques. Comment compte-t-on douze Apòtres, puisqu’il 
n’y en avait que onze depuis la traliison du mécbant Judas? 

Grand’ïière. Aussi il n’y en avait que onze dans ce mciment- 
là; plus tard, les Apòtres en élurent un douzième, comme 
vous le verreztout à I lieure. 

Louis. Qu’est-ce que c’est élurent? 

ú 

Graaü'.mère. Ehi veut dire choisL 


Vai.entiíík. Et comment l'ait-on pour élire? 

Guaxd’mère. Chacun écrit le nom de celui qu’il a clioisi. 
On compte celui qui a le plus de voix et e’est celui-là qui 
est élu. 


í.es Apòtres étaient donc tous réunis avec la Sainte-Vierge 
Marie, Mère de Jésus, avec les saintes femmes et avec les pa¬ 
rents de Jésus. 

Saint Pierre , se levant au milieu des disciples qui étaient 
au nombre de cent vingt environ, leur parla à peu près 


ainsi: 

« Mes frères! L’Esprit-Saint a parlé par la bouche 


du lloí 
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David qui a predit que Ttidas traliirait .Tésus, et qu’íl seraít à 
ia téte de ceux qui viendraient saisir nolre Mattre. Ce Judas 
était compte panni nous; il était le douzièmc Apótre. 11 a 
acheté un cliamp avec l’argent de sa trahison; il s’est pendu 
de désespoip dans ce mème cliainp ; son ventre s’est crevé par 
le milieu et toutes ses enlrailles se sont rcpanducs sur la 
terre. » 

Lotüs. Pourquoi donc son ventre a-t-il crevé? C’est hor- 


r 


Graxd’mère. Sans doute, c’est liorrible; niais tout était 
horrible en cet homme. Son ventre s’est ouvert par suite 
d’ime inalédiction partículière de Dieu, car habituellenicnt le 
ventre des pendus ne crève pas. L’àme de Judas était du resle 
encore plus horrible que son corps. 

« Tous les habitants de Jérusalem ont su ces choses; ils 
ontappelé ce cliamp: HacfxoamAj c’est-à-dire Champ du .sang. 
Je'dis donc, que nous devons choisir, pour le reinplacer, un 
de ceux qui ont déjn été avec nous tout le temps que le Sei- 
gneur Júsus a passé parmi nous, depuís son baplème par 
Jean-Baptiste jusqu'au jour ou il nous a été enlevé pour 
monter dans'le Giel. Qu’un de ceiix-là devienne avec nous le 
témoin desa Résurreclion. » 

Et ils prirent deiix des dlscíples qui avaient toujours suivi 
Jésus; l’un appelé Joseph, le Juste; et Fautre, Mattiuas. 

Et tous se mirent à prier, disant: 

« Seigneur, vous qui connaissez les coeurs de tous, mon- 
trez-nous qui de ces deux vous avez choisi pour recevoir le 
Ministère etFApostolat duquel l’indigne Judas est sorti pour 
aller dans son lieu. 3> 
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Marii·-Tiiérèse. Grand’mère, qu’est-ce qae 
tère? 


c’esl Minis- 


Giïand’mèue. On appelle Hlinistère, un oíïice, un omploí. I.e 
Rlinistère dont devait étre chargó le reinplaçanl de Judas, 
élait de prkdier Notre-Seigneur Jésl-s-Curist en parcourant le 
monde au milieu des persécutions el de inille dangers, conime 
les aulres Apótres. 

IIekriette. Grand’mère, qu’cst-ee que e’est Apostolat? 

GRA^D’MÈRE. Apostolat Gst précísénientj la mission ou le 
Rlinislère des Apòlres. C’est rApostolat qui donnait aux Apo- 
tres Ic droit d’enseigner tous les liommes et de leur comman- 
der au nom de Dieu. 

Jeakne, A qui poiivaient commander les Apótres? Ils élaient 
si pauvres, si dédaignés! 

Grand’mère. Les Apótres étaient appelés à commander au 
monde tout entier, à tous les Lommes; car tous les liommes 
sont appelés à connaítre le vrai Dieu qui est Notre-Seigneur 
Jésus-Curist; le Dieu que jirecliaient les Apótres. 

2 Jacques. Quand donc Notre-Seigneur leur a-t-il donné ce 


pouvoir ? 

Craxd’mère. C’est quand il leura dit: « Recevez le Saint- 
Esprit. De móme que mon Père m’a envoj'é, moi je vous'en- 
voie. Allcz donc. Enseignez tous les peujdcs; Laptisez-ies au 
nom du Père, du Fils el du Saint-Espril, et apprenez-Ieur à 
observer mes lois. Prèclíez TEvangile à toute créature. Ceiui 
qui vous croira sera saiivé; ceiui qui ne’vous croira pas sera 
coiidamné. Ceiui, qui vous écoute, m’écoute. Ceiui [qui vous 
méprise, me incprise. Et Aoici que je suis avec vous jusqu’à la 
fin du monde. » 
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Loi’is. Grand’mèrej clans quel lieu esl allé Juclas? Saint 
Pierre dit cju’il est allé dans son lieu. 

Grawd’jière, Le lieu du malheureux et infame Judas est 


l’enfer oíi il s’est précipilé en se tuant^ au lieu de se repentií* 
etdecompter sur la miséricorde de son bon Maítre- 

Armand. Grand’mère, vous voyez c]ue ce n’est pas moi rpii 
parle; ils vous interrompent tous; et moi, pauvre petit, tout 
jeune, je ne dis pas un seul mot. 

Grand’mèhe, rembrassant. Mon pauvre petit, tu peu x parlcr 
comme les autres; quand tu ne comprends pas, tu fais très- 
bien de demander comme les autres. 

Armaxd. líon, alors je demanderai comme pour l’Évan- 
gile. 


Graxd’mèke. Certainenient, clier enfant. Mais conlinuons 
riiistoire des Apòíres. 

Quand Pierre eut finí sa prière, ils commencèrent à écrire 
le nom du disciple qui devait étre choisipoiir remplacer Ju¬ 


das, et Ic sort tomba sur Matthias, 

Armand. Est-ce qu’il a élé content? 

Grand’mère. Cber enfant, je n’en saisrien; mais il a dü 
étre heureux de partager les travaux et les dangers des onze 
Apijtres. 
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LA DESGENTE DE SAINT-ESPRIT. 


Giuni>’mkre. Lorsque arriva le joiir désigné par \òtre- 
Seigneurj pour la Pealecòte, les Aputres et les disciples se 
trouvant tous réimis clans le mème lieu_ 

Armand. Quel lieu? 

Grand'mère. La salledu Cénacle oii demeuraieiit la Sainte- 
Vierge et les saiiites feinmes et ou ils se réunissaient tous 
pourprier. Etantdonc tous réunis, ils entendirent soudain..^. 

Armano. Qu'est'Ce que c’est: soudaiti? [Uenrielte reganle 
Ànnand <Xüec indignalion.) 

Grand’mère, Soudaiii veut dire, tout d’un coup. Ils enten- 
dirent un grand bruit venant du ciel^ comme un A-ent impé- 
tueux. 


Armand. Qu’cst-ce que c’est: iinpétueux. ? [flenrielle se con- 
lient auec peine.') 


Grand’mère. Impótueux veut dire, très-violent, 


très-fort. 


Et il remplit toute la maison. Et ils virent apparaitre comme 
des langues de feu, qui, se separant, s’arretèrent sur chacun 
d’eux. 


Marie-Tiiérèse. Ca a díl les bruler. 

Grand’mère. Non, parce que ce feu n’étalt pas un feu 
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qui brúie, mais seulemenlune inarque cxlérieure de l'amour 
et du zèle que le Sainl-Esprit faisait enlrer daus leurs 
coeurs. 


Louis. N elait-ce pas loul simplement le lonnerre? 

Grand’mèhe. Non, mon enfanl. Les Apotrcs et les JuÜs de 
Jérusalein savaient bien ce que c’élail qu’un orage et ce qu’é- 
tait le tonnerre. Le livre des Actes ne parle pas d’orage * 
il raconle au conlraire ce qui s’est passé au Cenacle coinine 
un prodige exlraordinairc que Ics Apòlres, les disciples et 
les Juifs eux-mèmes regardèrenl tous comme un miracle evi¬ 
dent. C’élait raccomplissemenl solennel de la promesse íaite 
par le Sauveur au moment de rAscensiun : 

Allez à Jerusalem et atlendez-y le Sainl-Esprit que jc vous 
enverrai au nom de mon Père. 


Le Saint-Esprit lui-meuic, Iroisièrnepersonne de la Sainte- 
Trinité, descendit alors sous cette íbnne de lanííue de feu en 

' O 

saint Pierre et dans les au tres Apotres. 11 leur donna tou tes les 
gràces du bon Dieu, la jiarfaite connaissance des mystOrcs de 
Ja religion, la force d’accomplir parfaitcment la mission doiit 
Notre-Seigneur les avaitcbargés. II les rendit ainsi infaillibles, 
c’est-à'dire, qu’en prècbant la íbi, ils ne pouvaient plus se 


tromj)er. 

Les Apotres furent donc tous rcmplis du Sainl-Es[jrit; ils 
commcncèrent à parler rniraculeuseinent plusieurs lungues, 


sclon que le Saint-Espril leur duiïnait la faciiítc de les parler 
et de les comprendre. 
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l·llEMIÈRE PKÉDICATION DE S. PIERRE. 


Gr, ard’iière. II y avait à .lérusalem des Juifs de tous les 
pays. 

Le bruit extraordinaire qui avait ébranlé le Cenacle au mo¬ 
ment de la desccnte du Sainl-Esprit attira aussitot une grande 
foule depeuple; et en entendantparler uinsl toutesles langues, 
ils étaient dans la stupéíacüon. 

Tom> s’étonnaieat et admiraient, d i sant: 

Ces liommes qui parlent ici, ne sont-ils pas tous Galiléens ? 
Et comment se fait-il que nous les entendonsparler cbacun la 
langue du pays ou nous sommes nés? Partbes^ Hèdes, Arabes, 
Egypliens, Grecs^ Komains, etc.ïNous lesentendons cbacun 
parler en notre langue des mcrvcilles de Dieu. 

Loris. Mais comment cela se íaisait-il, Grand’mère? 

Grand’mèiie, C’élait un grand iniraclej cherenfanl; le prc- 
mier miracle públic des Apotres depuis qu’ils avaient reeu le 
Saint-Esprit. 

C'élait le premier grand miracle par lequel le bon Dieu vou- 
lait moulrcr aux liommcs que l’Eglise est Divine et que sa 
])uissance ne vient pas des liommes. 

Élisabeth. Cmnmenl les Apotres avaienl-ils le courage de 

























































I 
























































































































































































































PREMIÈRE PRÉDICATION DE S. PIERRE. 21 

narler en puljlic à Jérusalem oü Notre-Seigneiir avait tant 
d’ennemis ? 

Gra^íd’mère. Nouveau miracle du Saint-Esprit. Ces hommes 
si tímides, si craintifs, qui se sauvèrent tous quand ils virent 
leiir Divin ilattre arrèté par les soldats, ctqui restèrenl cachés 
pendant sa Passion el mèine après sa mort, ces liommos qui 
s’obstinaient à no pas croire à la lícsurrection, cessèrent tout 
à coup d’avoir peur, Malgré Pilate et les Rotnains, maigré 
Caïphe et les Priíices des prétres, maigré les Scribes et les 
Pharisiens, ils parlèrent liardiment siir les places publiques 
el proclamèrent la Divinité de Jésüs-Chríst. 

Les hommes qui les écoutaient parler, s’élonnaicnt, admi- 
raient et se demandaient les uns aux aiUrcs: OLdest-ce que co 
peut étre? 

Mais d’autresse inoquaient d’eux et disaient: Ils sont ivres. 

Alors saint Pierre se levant, entouré des onze Apòtres, 
éleva la voix et leur parla. 

Jacques. Je remarque que c’est toujours saint Pierre qui 
parle; pourquoí ne laisse-t-il pas parler les autres? 

Grand'mèue. Parce que c’est lui conime clief de rÉgliso qui 
doit parler, commander et defendre les siens quand on les 
attaque. On accusaitles Apòtres d ètre ivres ; il se Icva pour 
défendre les siens, qu’il devait diriger et proléger par l’ordre 
de son Divin Maítre. C’est ce que fait encorc dans TÉglise 
nolre Saint-Père lePape, successeur de saint Pierre et clief 
des Évéques. 

Voici donc ce que dit saint Pierre: 

« Hommes de Judée, et volis tous habitants de Jérusalem, 
sachez cecí et que vos oreilles reçoivent mes paroles. » 
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í.ouis. Qu’est'Ce que ça veut dire? 

Grand'mkrk. Cela veut dire: Ecoulez et crojez ce que jc vnis 
Yoiis dire. « Ceux-ci ne sont pas ivres conime vous le pensez; 
car il n’cst que la Iroisième heure du jour. » 

Loi'is. Qu'est-ce que cela prouve? Est-ce qu on n’a pns le 
temps de s’enivrer jusqu’à trois heures de l’après-midi? 

Grand MÈRE. La Iroisième heure dont parlc saiiit Pierre 
veut dire neuf heures du matin; comme je vous Tai expliqué 
dans l’Évangile, les Eomains et les Jiiif's avaient dlfïérentes 
mnnières de compter les heures. 

Loms. iMaiSj Grand’mère, méme avant neuf heures, on a 
Incn le temps de s’enivrer. 

Grand’mère. Certainement. Jíais, chez les Juifs, l'usage 
"énéral éiait de ne rien boireni manger avant midi; c’est à 
cela quesainL Pierre veut faire allusion. 

Saint IMerre continua en leur citant les Prophètes el en leur 
rappelant que Dieu axaitpredit par ses Prophètes qu’au temps 
du Messie , le Saint-Esprit serail donné à tous les hommes, 
sans distinction de Juifs ni de Païens. Que les envoyés du 
Messie prècheraient et enseigneraient la vraie rcügion à tous 
les peuples, qui! se fera i t alors de grands miracles ct que 
quieonque eroirait et adoreraitlc Messie, leCiinisT, le Seioeur 
Dieu serait sauvé. 

Hexri. Grand’mère, je ne comprends pas hien pourquoi 
saint Pierre dit touL cela et pourquoi il parle des pro- 
phèlies? 

Graxd’mère. I^u’ce qu’il veut montrer à ceux qui ccoutaient, 
que les disciples qu’ils aceusaient d’ètre ivres, n inventaient 
rien, mais expliquaienl les prophéties que le Saint-Esprit leur 
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avait í'ait connailre et comprendre; et qu'en expliquant ces 
prophéties, il leur feraít voir que ce Jésus que les Juifs avaient 
fait mourir, était le Messie , le Sauveur clu monde, le Dieu 
qu’Üs devaient adorer. 

Ilommes d’Israel, continua saint PierrCj écoulez ces paro- 
les: jÉSLs de Nazareíli, qui a fait les miracles et les prodiges, 
dont vous avez tous eu connaissance, ce Jésus que vous avez 
mis à mort, le cruciliant par les mains de Pilalc, Dieu l’a 
ressuscité et l’a fait son égal. Et nous somnies tous lémoins 
de saRésurrection. 

* 

Pierre leur parla longlemps de toutes ces clioses que je 
vous ai redites en parlie.,.. 

Jeaxm:. Pourquoi pas teut^ Grand’mère? 

GnAND’fliÈRE. Parce que vous ii’aiiriez pas compris, mes 
cliers enfants^ du moins les petits. 

Camille. Moi aussi_, Grand'mèrCj quoique je sois la jilus 
grande, je suis bien aise d’entendre vos exiílications; elles me 
font bien mieux comprendre ce que je ne comprenais qu’à 
moitié. 

Grand’mère. Et tu liras les livres saints avec plus de profit 
à Pavenir, clière enfant. 

Quand Pierre eutfini de parler, ceuxqui l’avaient entendu, 
touchés par le Saint-Espril, se sentirent lout énius et repen- 
tants, et ils diren t à Pierre et aux aulres Apotres: 

« Que devons-nous fairc? » 

Faites pénitence de vos pécliéSj leur rt'pondit Pierre; el que 
cliaciin de vous soit baplisé au nom de Jésls-Curist, en ré- 

mission de ses péchés. Et vous recevrez le don de l’Esjirit- 
Saint. 
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I.ons. Qu’est-ce que c’est; Rémission? 

Ghamd’mère. Rómis&ion des pédiés vent dirc pardon; aiusi, 
qiiaud on dit : remettre luie deíte, cela veut dire eíTacer une 
dctte comme si elle était payée. Notre-Seigneur a payé nos 
delies par sa Passion et par sa mort^ mais à la condltion que 
noiïs nous repentirions de nos péeliés et que nous serions 
baplisés. 


Valentixe, Pourquoi faul-il ètre baplisé? 

Grakd’mère, Notre-Seigneur Jésus·Curíst l’a ordonné. Le 


baptème est le signe du Ciirélien; l’eau du bapléme accom- 


pagné du SainCEsprit efíace les péeliés et nous permet de 
profiter de la Rédemption de Notre-Sc'igneur .Iésus-Christ. 


Saint Pierre continua à les exhorter et à íeur corarnander 


(le sauver leurs àmcs au milieu des mécbants qui les enlou- 
raient. Et il y eut ce jour-là environ trois mille hommes qui 
crurent à sa parole et qui reçurent le baptème. 

Remarquez, mes enfants, que ce fut là le premicr sermon 
qui ait été prèclié dans l Église catholique. 11 est prèclié par 
íe premier Pape, cn présence de tous les Apótres qui repré- 
sentaientlà les Évéqucs; en présence de soixante-douze dis- 
cipies qui étaienl les premiers prètres; en présence de la Irès- 
sainle Vierge, JlèreetReine de l’Eglise. 

Les nouveaux Cliréliens se mirent tous a vivre très-sainte- 
ment; Íls communiaient tous les jours, et persévéraicnt dans 
la prière. Ils ne faisaienl tous qu'un cteiir et qu’une ame, et 
ils obéissaieiiL à saint Pierre et aux Apòlres, 
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IL FAUT PPJER POÜll LES MÉGÍUNTS ET AVOIR 


y 



Gramj’mère. Les Apotres faisaientbeaueoup de prodigcs etde 
miracles dans Jerusalem cl toute la ville élaít dans la erahile. 

Jacqües. Mais pourquoi ont-ils toujours [leur ces móchanls 
Juifs? De quoi ont-ils peur? 

Grand'mère. lis avaient peur, précisément parce qu’üs 
étaient mécliantSj comme Ui le dis Irès-bien. I.esmiracles an- 
nonçaient la puissance de Dice à laquelle ces rnúcliants sen- 
taient ne pas pouvoir échapper. El ils avaieiil peur d clre 
punis, car ils sentaient aussi qu'ils étaient coupaLles et qiTiis 
mérilaient une punltion. 

Jeanne. Mais pourquoi ne sc corrigeaiont-ils pas? 

Ghand’mère. Parla mème raison qui íaitqu’un voleurcon- 
linue à voler, quoiqu’il ait peur des gendarmes et qu’ii 
saclie très-bien que si Ics gendarmes le [irenneiit, ils le inòne- 
ronl en prison pour etrejugé etcondamné/rous les tnécbants 
font de meme; ils savent qu’ils font mal, qu’ils seronl punis, 
et ils continuent à mal faire. 

IIekriette. C’est bien bcle. 

Giund MÈRE, Oui, c'est bétc et IrisCe de préférer le démon 
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au bon DieUj d’écouter les consells clu dénion qui mèncnt à 
l’enfer, au lieu de suivre les conseils de notrc bon Sauveur 
qui mènent au paradis. 


r 

Elisabeth. Mais coinment faire^ Grand’mèrej pour leiir dé- 


monlrer combien ils sont betes? 


Gu.vnd’mère. i! n’y a qLfun mojen, cbère enfaiit; c’esl de 
prier beaucoup pour eux et leur donner de bons exemples. 

Jeanne. Je prierai tous les jom’s, Grand’mère, pour ces 
pauvres mécbants; ils inc íbiit pilié. 


Granii’mère. C’est un liès-bon sentiment, clière pelite; la 
charité est la vcrtu qui plaít le plus au bon Dieu. 

Yalentixe. Alors le bon Dieu doit délesler la mécbancelé. 


GuAM)’aiÈRE. Certainernent; aussi la foi nous apprend que 
le bon Dieu punit très-sévèreineïU dans Tautre monde les 
gens qui ont étú durs^ qui ont iait pleurer ceux auxquels ils 
avaient droit de commander. 


Valentiiíe. Yois-tu, Loulon, qu’il ne faut pas me fairepleu- 
rer; hier, tu n’a pas voulu me preter ton couleau et tu m’as 
donné un coup do poing. Tu sais commoj’ai pleuré. 

Loiïs. Et loi, donc, tu in’as grííTé; j’ai pleuré aussi, 
111 oi! 


Grand’mère, scnrianl. Ce n’cst pas ce genre de mécban- 
ceté, mes cliers jietits, qui déplait tant au bon Dieu. Vous 
vous disputez, vous tous mettezen colère et vous avez gram! 
tort; niais après, \ous vous embrassez ct vous vous aimcz 
beaucoup. Ce n’est pas là ia mécliancelé et la dureté d’un 
chef, d’un maítre, qui a tout pouvoir sur ses subordonnés. 

Armam). Qii’est-ce que c’est : subordonnés? 

Guaxu’mèhe. Subordoitiié est cclui qui est obligé d’obéir, 
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ou comnie soldat, ou comme ouvrier, ou comme serviteur. 
Continuons nos Actes des Apólres. 

Tous ces Ciiréliens ne faisaient quTm par le oa'ur; tout ce 
qu’ils avaient élait en comnnin. Les riches vendaient volon- 
tairement ce qu’ils avaient et partageaient leuis biens avec 
les pauvres, selon les besoins de cbacun. Tous les jours aiissi 
ils persévéraient dans la prière, se réunissant dans le Tem¬ 
ple.... 

Comment? le temple des Juifs? Ils devaient avoir 
peur des Pbarisiens et des mécliants qui avaient fait mourií* 
Notre-Seigneur. 

Grand’mère. Depilis qu’ils avaient reçu le Saint-Espril, ils 
n’avaient plus peur de rien ni de personne; leur devoir était 
de faire connaitre et aimer Xotre-Seigneur; ils rem[)lissaienl 
ce devoir en toules occasions et de toutes manières, ne crai- 
gnant plus les moqueries ni les persécutions. D’ailleurs le 
Temple^ dont le parvis éíait immense, était le licu de prière 
pour tout le nionde. 

Ils priaientet Íls prenaient leurs repàs en coinmun, vivanl 
comme des frères, avec la joie et la charité au l'ond de leurs 
coeui·s, louant DieUj admirés et aiinés du peuple. Aussi cin¬ 
què jour le nombre des Cbrétieiis augmentait. 
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VII 


GUÉIÜSOX DU PERGLUS. 


Gíïand’jière. Uti jour, Pierre ct Jean monlaient au Temple 
íi l’heure de la príère, vers la neuvièine heure. 

Lotas. Pourquoi montaient-ils? 

Giiaxü’mèíie. Parce que le temple de Jerusalem était bati 
sur la monlaiíne de Sion^ le lieu le plus élevé de la vllle. 

Armand. Quelle heure esl-ce, la neuvième heure? 

GRAMj’jiÈRE. La neuvième lieure est, comme je vous l’aí déjà 
dit, trois lleures de Paprès-midi. C’était la neuvième heure de- 
puis le lever du jour, e’est-à-dire deputs six heures du matin. 

J'ai dit que Pierre et Jean montaient au Temple pour la 
ju’ièrc. Et pendant qu’ils montaient, on porlait un homme 
percliis depuis sanaissanee.... 

Louis. Qu’est-ce que c’est ; perclus? 

Granü'mèue. Perclus veut dire qui ne peut pas se servir de 
ses memln·es; les jainbes sont trop íaihles et trop tortues 
pour soutenir le corps; les hras et les maiiïs n’ont [)as (a 
force de porter des eliosss un peii lourdes. Et ce pauvre 
homme était dans ce triste état. Et cliaque jour on le portait 
à la grande porte du Temple, apjielée la Belle-Porte, pour 
qu'il demaiulàt ramnóne à ceux qui cntraient. 
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Cel hommej voyant arri ver sainl Pierre et saint Jean, leur 
demanda raumòne. 

Pierre et Jean le regardèrent; et Pierre lui dit: 

(f llegarde-nous. 

Et l’homme les regardait, esperant qu’ils lui donncraient 
quelque cliose. 

IMais Pierre lui dit: 


« Je n’ai ní or ni argent à le donner; mais cc que j’ai, je te 
le donne: Au nom de Jésus-Cubist de Isazarcth, lève-toi el 
inarclie.» 


Et prenant la main droite du peicius, il le lit lever; 
aussilüí les jambes de cet honime ainsi que son corps s’afler- 
mirenl; et se leyant, il inarcba. II entra avec eux dans le Tem¬ 
ple, marcbant, saulantet louant Dieu. 

Camille. 11 me semble, Grand’mère, que ce n'était pas Irès- 
respeetueux de sauter dans le Temple, 

Graxd’mère, C’esl xrai, cLère enfant; mais il faul dire, pour 
excuser ce pauxre Iiomme, qu’il se sentait si content, si beu- 
reux de se trouver guéri, qu’il était comme Ibu de joie. Cet 
bomme louailDiEu du miracle doni il avail élé robjcl. Sa 
reconnaissance brujanle attira Tatlention deccux quiallaient 
elvenaient, et fit remarquer davantage le pouvom miraculeux 
de saint Pierre. 


Toul le peuple reconnul aussilót le pauvre perclus qui jadis 
était toujours élendu près de la Pelle-Porte pour demander 
l’auinune. On fut stupéfait de cette guérison miraculeusc. El 
comme le perclus tenait par la main Pierre et Jean, qu’il ne se 
lassait pas de remercier, personne ne put douter que ce ne fút 
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w Honimes d’Israel, pourquoi vousétünneZ’Vous, comme si 
cetait nous, qui par nolre seul pouvoir, avions guéri cet 
Jiomme? C'esl au nom de Jésus , le Saint et le Juste, que vous 
avezreniéj que vous avez fait mourir, que Dieu a ressuscité 
d’entreles morts ct qui est avec Dieu, rauteiir de la vie, c’est 
])ar son nom et en son nom que nous avons rendu la santé 
paiTaite à cet Itomme qui était perclus. » 

IIenri. Comment Jésus est-il avec Dieu, rauteur de la vie? 
Gr.vnümère. Tu sais, clier enTant, rpie Nolre-Seigneur tout 
en étant vraiment homme est aiissi vraiinont Dieu. II est par 
conséquent le Cuéateur de toutes choses. Ainsi, à Uetldéem, la 
Sainte-Yierge, en portant l eníant Jésus, lenait dans ses Lras 
son Créateur, son Dieu. Ainsi, encore, au Saint-Sacrement, 
nous adorons non-seulement nolre Sauveur, inais encore 
nolre Créateur et notre Dieu, Jésus est avec lo Père ct le Saint- 
Esprit, le seul vrai Dieu vivanl. 

Saint Pierre prècha longteinps, leur rappelant les propliélies, 
et leur démontrantque tout ce que Jésus-Ciirist avaitaceomjdi, 
avaitéLé predit par les Propliètcs; ct que ce Jésus qu’lls avaienl 
inéconiiu, était le Messie, le Fils de Dieu annoncé dès Torigine. 

Do méine que saint Pierre a le preniier prèclié júsits-CinusT 
ct converli des ames à la foi, de mème il a été !e preinier à 
faire des rniraolcs. Dieu l’a voiilu atnsi pour lionorer cu saper- 
sonne la diiïnilé du clief de rÉiílise. 
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VIII 


S. PIERRE ET S. JE.\N DEVANF LE GÍIAND GONSEIL. 


Grand'mère, Pen liint que Pierre paiTait, des prètres, des 
employés du Temple et des Saducéens arrivèrent. 

Ils furent très en colère des choses que Pierre et Jean en- 
seignèrenl au peuple, et se jetant siir eux, ils les mirent en 
prison jusqu au lendemain^ car il éíait déjà tard . 

Louis. Commcíit? Us mirent cn prison ces pauvres Apotres 
pour avoir fait un miracle et pour avoir parlé de Xolrc- 


beigneur. 

GRANl·’MÈuE. Oui, mon cher eníímt. Us firent pour les 
Apotres comme Us avaient fait pour Notre-Seigneur; ils vircnt 
avec rage ce miracle elles nombreuses conversions qu’il pou- 
vait aínener; eteaeíTet, il y eut ce jour-là cinq mille hommes 
qui se convcrtirent. 

Le lendemain, les Pliarisiens, les Princes des prètres et les 
Scribes s’assemblèrent pour délibérer sur ce qu’ií faílait faire. 
Anne,prince des prèlreSj et Caïphe, grand prètre, étaientaA'ec 
eux. 


lÍENRi, Étaient-ce le méme Anne et le méme Caïphe qui 
avaient insulté et coudamné Notre-Sei^ucur? 

Grand’mère. Oui, les mémes; ils conservaient pour Notre- 
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Scigneiir les niènies seníimeiits de liaine diabolique; ils avaieiit 
espéré que l’ayant fait moiirir, il ne scrail plus quostion de 
lui et do sa doetrine, et ils étaient furieux de voir ses envovés 
continuer ses prédications et ses miracdes et convertir des 
millicrs de Juií'scliaque l'ois qu’iis parlaienten públic. 

Madeleikk. En eíTel, Íls devaient etrefurienx; buit mílle 
liommes en deux prédications! 

PtEiíiiE. Et probaljleincnl que ces hiiil inille nouveaiiv Cliré- 
tiens en convertissaient d’aulres à leur tour. 


GuAMt’MÈRE. Certainement, car ces nouveaux Cbréliens 
étaient pleins dezèle; toiit remplis du Saint-Esprit, ils aidaient 
les Apòtrcs à répandre la foi. 

C’est aiiisi que nous devrions faire tous; nous devrions ne 
pas laisser une occasion de faire du bien à ceux qui vivent 
avec nous, et aider de !a sorte nos piélres à sauver les ümes. 
11 y a mallieureusement bien peu de Cbréliens assez fet vents 
pour le faire. 

Les ennemis de rÉglise, étant donc réunis, firenl venir saint 
Pierre et saint Jean. Et les [ilaçant au milieu d’eux, ils les 
interrogèrent. 

« Par quelle puissance et au nom de qui avez-vous guéri 
cet bomme perclus? » leur demandèrent-ils. 

Jacqi-’es. Les coquins! Cominent osaienl-ils le deinander? 

Grakd’mère, sourianL l'u as bien raison; mais de toul 
temps les inécbants onl élé impudents el bypocrites, comine 
ils le sont encore aujourd’liui. 

Saint Pierre, rempli du Saint-Esprit, leur rcpondil que c’é- 
tait au nom de Jésus, leur divin Sauveur, qu’ils gucrissaieut et 
qu’ils cnseignaient; il leur rapptda les miracles qui alteslaicnt 
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la Divinité du Seigneur Jésus, les persécutions dont vivant il 
était l’objet, les soufïrances et la mort cruelle à laquelle ils 
lavaient condamné, saRésiírrection qu’ils avaient voulu ca- 
cher, mais dont les dísciples et des niilliers de Juifs avaient 
été témoins, par suite des nombreuses apparitíons de Jésvs- 
CimrsT et de son Ascension au Ciel dont plus de mllle hommes 
pouvaient témoigner. 

Les Princes des prétres et los Pharisiens, voyant la liardiesse 
de Pierre et de Jean, et surpris de leur éloquence, s’infor- 
mèrent d’oíi ils venaient. Ils furcnt encore plus stupéfaits 
quandils surentque les Apótres étaient des bomraes simples 


et sans instructíon. 

Voyant ausst debout, près d’eiix, l'bommc que Pierre 
et Jean avaient guéri, ils ne savaient que dirc. Ils leur or- 
donnèrent de sortir de la salle du conseil et ils se mirent 
à dólibérer entre eux sur ce qu’il y avait à faire, disant; 

« Que ferons-nous de ces hommes? Un miracle oonnu de 


tous les habitants de Jérusalem a été fait par eux, et nous no 
pouvons le nier. » 

Jacques. Comment? ils ont osé l’avouer ? 


Giund’mère. U le fallait bien; comment faire aulrement? 
L’homme paralytique de naissance était là devant eux solide 


sur ses u 



Ils ajoutèrent; « Pour que le Ijruit de ce miracle ne se ré~ 
pandepasdavantageparmi le peuple, défendons-Ieur deparler 
à l’avenir au nom de ce Jésl's. Effrayons-les en les menaçant 
de punitions terribles. » 

Élisabeth. Mais poiirlant, ils convenaient eux-momes que 
le perclus avait été guéri? Puisqu ils reconnaissaient le mira- 
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cle (le sainl Paul et de sainl Jean, cominent pouvaienl-ils 


s’empeelier de croirc 


au pouvoir extraordinaire du nom de 


Notre-Seicneur. 

Grakd’mèiíe, Aussi le crovaient-ils, mais en conservant 
l’cspoir de continuer àdominer le peuple et de conserver icur 
puissance. 


C’était l’orgueil de Satan qui remplissait leurs ames et 
les rendait indignes de lagràce de la foi. 

La foi est, en elïet, une grace que Dieu donne aux liommes 
de Lonne volonlé, c’est-à-dire aux ames droites et sinceres; 
pour avoir la foi, ii faut aimer la vérité, 

Le conseil rappela donc Pierre et Jean, il leiir déíendil sous 
les peines les plus graves, de jiarler ni d'enseigner à l’avenir 
au nom de Jésls, 

Jeaxne. C’élait bien pénible pour ces pauvres Apotres, 
auxquels Notre-Seigiieur avait ordonné de le faire connaítre 
au monde entier. 


Grani» mí:re, Aussi n’eurent-ils pas peur des menaces des 
mécbants Juifs et ils répondirent: 

« Voyez vous-memes s'il est jusle devous obéir plulòtqu’à 
Dieu; nous ne pouvons pas ne point parler de ce que nous 
avons vu etentendu. » 


Alors le conseil les ebassaavcc denouvolles menaces, mais 


ils n’osèrent ni les punir ni les garder en prlson à cause du 
peuple qui se sernit révolté, car tous savaienl le miracle de 
saint Pierre el de sainl Jean, ct personne ne poiivait en dou- 
tcr; le perclus avait plus de quarantè ans el tout le monde 
dans Jerusalem le connaissait. 


C’est ici que cominencent les persécu tions de PEglise. Le 
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PREMiER Pape est pei’sécuté, emprísonrié et nienaeé cle mort 
dès qu’il prèclie Jésus-Christ, dès qu’il fail du bien au nom de 
jÉsus-CimisT. Saint Pierrc a donc été íe premier Pape persé- 
culé; et saint Jean, son fidèle compagnon, paiiagea ses épreu- 
\escomme Pont faitdepuis tous les bons lívèques qui partagent 
les souíï'rances et les persécutions du Pape. 


IX 

UNION DES PREMIERS CHRÉÏÍENS. 

I* 


GuaniPmère. Pierre et Jean, se trouvant iil^res, rentrèrent 
au Céiiacle, et raconíèrentà leurs frères ce qui était arrivé. 

Et tous se mirent à priePj à louer Dieu, à le remercier d’a- 
voir délivré Pierre et Jean. lís résoliirent de ne pas craindre 
les menaces des Pharisiens, de conlinuer h braver leiir colère 
et à annoncer la parole de Dieu au nom de leur Seigneur Jésus, 
qui leur donnerait le courage et la force contre la fureur de 
ses ennemis. 

Jacques, C’est bien cela; c’est beau et courageux. 

Grasd’mère. Aussi le bon Dieu les en recompensa ; car 
aussitòt qu’ils eurent prié ainsi, le lieu oú ils étaient treinbla; 
ils furent tous reinplis du Saint-Esprit, et ils annoncaient la 
parole de Dieu avec encore plus de force et de puissance. 

Hen'riette. Pourquoi le Sairií-Espril est-il revenu une 
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secontlo foÍs, puisfju’il les avait déjà rcmplis la première 
fois, 

Grand’mère. Cette fois-ci ce n’élait pas comme au jour de 
la Pentecòle, poiir inauguror solennellement le règne de 
rií'gllse; c etait seulemeiUune coiisolation et une graude gràce 
que Noire-Seigneur envoyait à ses fidèles. 

Louis. Qu’est-ce que c’est : inaugurer? 

Grand'mère. Inaugurer veut dire établir^ déclarer qu’une 
chose eommence. 

Et toute cette multitude n’avait qu’un cceur et qu’une 

àmCf... 

Armand, Coniment? à eux tous ils n’avaient qu’un cceur et 
qu’une àme? Ainsi, quand l’un mourait^ tous mouraient 
à la fois ? 

Grand’mère^ riant, Non, cher enfant; on ne parlo pas du 
cceur de chair, nécessaire à la vie du corps^ en disant: un cceur 
et une àme. On veut dire que tous avaienl les memes pensées 
de foi, les mémes sentiments d’amour pour le bon Dieu, el 
pour les liommes; et tous n’avaient qu’une àme, c’esí-à-dire 
le méme zèle, le méine désir de servir Jésus-Ciirist, le méme 
courage pour braver les dangers. 

IIeari. Tu demandes loujours des bétises, Armand. 

Hekriette. Tu as bien raison, Ilenri j je ne disais rien, par 
douccur, mais je pensais comme loÍ. 

Armaxr. Pas du tout, je nc dis pas de betlses; et j’ai bien 
làit de demandcr, parcequetoi non plus tu iie comprenaispas. 

IIenriette. Ah! par exempleI 

Armand. Cerlainemcnl; je l'ai vu à ta figure. 

Grand'imère. VoyonSj mes enfanls, ne vous disputez pas et 
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continuez à demander ce que voiis ne comprenez pas. Les pe¬ 
tits rendent quelquefois Service aux plus grands qui n’osent 
pas demander de peur de parailre ignorants. 

Camillr. C’est Lien vrai ce que voiis dites là, Grand’mère; 
Armand et le petit Louis ont souvent lait des qüestions que 
j’aurais faites moi-mème si je n’avais pas eu peur qu’on se 
moquàt de moi. 

Graxd’mère. Alors, mes chers enfants, tout est pour le 
mieux et nous allons continuer. 

Nous parlions de Tunion qui régnait parmi lesApótres, les 
disciples et les nouveaux Chrétiens. Tous leurs biens étaient 


en commun, comme nousTavons dit, et tous ne cherchaient 
qu’à aiigmenter le nombre des Chrétiens en racontant la vie 
de jÉsLs-CniasT, en expliquant et surlout cn pratiquant sa 
morale. 


houis. Quelle morale ? 

Grand’mèiíe, La pralique de toutes les vertus chrétiennes; 
la cbaritéj l’humilité, la douceur, la bonté, la patience, la 
eomplaisance, enfiíi tout ce qui rend les hommes agréables au 
bon Dieu et aux autres hommes. 

Tous les nouveaux Chrétiens apportaient aux pieds des 

Apòtres tout ce qu'ils possédaient, pour étre partagé entre 

¥ 

tous. 

Valestixe, Pourquoi meítaient-ils tout cela aux pieds des 
Aputres? II aurait mieux valu le mettre sur une table ou sur 
une chaise. 

Graxd’mère. C’est une manière de parler, chère enfant. 
Quaud on dit hettre acx pieds, cela veut dire, en faire un don 
respectueux, un hommage pour le Chef de l Église. Ainsi on 
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ne pouvailpas mettrc aux pieds des Apótres des maisons, des 
champs, des boeufs, des meubles, niais on leur en iaisait don 
pour ètredistribués comme ils le voulaientj et on les consa- 

crait à Diel' entre leiirs mains. Quant à eux, ils employaient 

11 

ces offrandes volontaires, d’abord pour les besoins du culte 
Dhdn, puis pour subvenir au besoin des Prétres, etenfin pour 
assister les veuves, les orpbelins et les pauvres. 



ANANIE Eï SAPHIRE. 


GRAXD’siÈaE. Or, un certain homme nommé Ananie et Sa- 
phire sa femme, qui s’étaient faits Chrétiens, vendirent un 
champ. Ananie, d’accord avec sa feinme, caclia une partie de 
l’argent qu’on leur avait payé pour ce champ ; et Ananie, ap- 
portant Targent qui restait, le deposa devant les Apótres, 
Saint Pierre, inspiré de Dieu, lui dit: 

« Ananie, pourquoi as-tu laissé Satanentrer dans ton cceur? 
Pourquoi as-tu menti à l’Esprit-Saínt? I^ourquoi as-tu gardé 
une partie de l’argent de ton champ ? Ce champ était à toi; 
personne ne t’obligeait à le vendre : et lorsque tu Pas vendu, 
l’argent était à toi. Pourquoi ne le gardais-tu pas, au lieu de 
faire semblant de lout donner, de te dépouiller de touí ce que 
tu possédais? Tu l’as fait pour avoir l’air d’un homme géné- 
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reux, bienfaisant, détaché des biens de ce monde. Eii le 
faisant, lu n’as pas menli aux hommes, mais à Ditu. » 

Entendant ces paroles^ Ananie tomba et mouruL. 

Elisabeth. Ah! mon Dieu! quelle terrible poiiition pour 
un mensonííe ! 

Grand’mère. Ce n’étaít pas un mensonge ordínaire, clière 
enfant; c’était uiie tromperie mèlée d'orgueil et d’hypocrisie. 
n voulait se fairc passer pour un saint homme, plus parfaít 
que les autres; car on n’étaít pas obligé, en se faisant Chré- 
tien, de donner ses biens ; cela était tont à fait volontaire et 
provenait d’un détachement complet des biens de ce monde. 
De plus, il mentait à saínt Pierre, au chef de PEglise, et par 
conseqüent, au Saint-Esprit, dont saint Pierre était rempli. 
La punition fut terrible, comme tu dis, mais !c criïne était 
grand. Etpuis, dans ces premiers temps du Christianisme, il 
fallait de grandes punitions et de grandes récompenses pour 
établir l’autorité des Apótres. 

II y eut une grande crainte parmi ceux qui virent et enten- 
dirent ces clioses. Desjeunes hommes de l’assemblée s’appro- 
clièrentj et voyant qu Ananie était réellemeht mort, ils enle- 
vèrent son cadavre, i’emportèrent et rensevelirent. 

Environ trois heures après, sa femme, ignorant ce qui s’élait 
passé, entra, et saint Pierre lui dit: 

« Dis-moi si tu as vendu ton champ tel prix? » Et Pierre lui 
dit le compte de l’argent qu’Ananie avait apportc. 

rt Oui, répondit Saphire, c’est le prix que vous dites. 

— Pourquoi vous ètes-vous concertés ensemhlc ? » lui ré“ 
pondit saint Pierre. 

Armaxd. Qu’esl'Ce que c’est : concerté? 
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Gkaivd’mère. Sc concerler veut dire s’arranger ensemble, 
convenir ensemble de quelque chose. 

« Pourquoi, luiditsaint Pierre, vous étes-vous concertés en¬ 
semble pour mentir et tromper TEsprit-Saint? Voilà des hom- 
mes qui oiit enseveli ton mari • ils atlendent à la porte pour 
t’emporter à ton tour. » 

Et aussitüt Sapliire tomba aux pieds de saint Pierre et 
mourut. Les jeunes gens qui rentraient, la trouvant morte, 
l'emporlèrent et Tensevelirent auprès de son mari. 

Ce second cbàtimcnt augmenta encore la crainte qu’avail 
causée la mort d’Ananie et inspira un respect plus proíbnd 
pour la parole des Apólres. Ils íirent beaucoup de miracles 
au milieu du peuple. Les douze Apulres, tous unis en- 
scmblej se tenaienl babituellement dans le portique du 
Temple. 

Armand. CommenC les Apòtres élaient tous attacbés l’un à 
l’autre ? 


. Grakd’mère^ soimant. Slais non^ cber petit, ils étaient unis 
de cceur ct non par des cordes. Je crois que cette fois-ci tu as 
réellement dit iine petite bétise. 

Armajid. C’est vrai, Grand’mère; je n’ai pas réíléchi. 

Graxd’mère. Bon, une autre fois tu réllécbiras un peu. Les 
Apòtres se tenaient donc tous les douze dans le portique du 
Temple, oü ils faisaient beaucoup de miracles el de guérisons; 
Le peuple accourait en foulc et le nombre des Chrétiens 
augmentait de jour en jour. 

On apportait des malades en foule sur les places publiques, 
les posant par terre ou sur des grabats. 

Louis. Qu'est-ce que c’est: grabat? 
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Graxd'mère. Un grabat est un lit de pau'vre. On portait 
donc ainsi les malades sur les places publiques, pour que 
saint Pierre venant à passer, son ombre pút les guérir. 

On accourait méme des villes voisines de Jerusalem, appor- 
tant des inllrmes et des possédés; et tous étaient guéris. 


Louis. Comment? Tonibre seule de saint Pierre guérissait 
tous les malades ? Mais, Grand'mère, on ne dit pas mémecela 
de Nolre-Seigneur dans rEvansile! 

GaA>·ü’MÈRE. Non, mais Nolre-Seigneur Tavail predit ex- 
pressénient en disant à ses disdples : « Ceux qui croiront en 
moi, feront les miracles que je fais et de plus grands encore. » 



LES APOTRES EN PRISON, DÉLIYRÉS PAR UN ANGE. 


Gísamkmère, Anne, le Prince ilcs prétres, et ceux qui étaient 
avec lui, furent remplis de colère en apprenantces nouvt lles. 
Et faisant saisir les Apótres, ils les fjrent jeter en prison. 

Mais un Ange du Seigneur apparut la nuit dans la prison, 
brisa et fit lomber leurs cliaínes.... 


Valemine. Comment a-t-il pu les briser sans faire de bruit, 
pour ne pas éveiller les gardiens? 

Guaííd’mère. L’Angc a fait lomber les cbaines par le simple 
effet de la loule-puissance de Díev, 11 élail envoyé par Notre 
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Seignenr poiir délivrer les Apolres. il voiilut qu’ils fiissent 
libres, ils I ont été; il a voulu que les gardes doruiíssent d’un 
profond sommeil, et ils ont si bien dormi qu’ils n'ont rieu 
entendu. 

L’Auge, ayant donc briséles cbaínes des Apòtres, marcha 
droit devant eux; les grilles et les portes s’ouvrirent d’elles- 
mémes et lesApòtresse troiivèrent libres dans larue. l.’Angc 
leur dit: 


ff Allez, montez au Temple, annoncez au peuple les paroles 
de vie. » 

Jkanne, Quelles paroles ? Comment des paroles peuvent- 
elles faire vivre ? 


Graxb’mkre. Les paroles ne peuvent pas donner la vie au 
corpSj niais elles font vivre ràine, c’est-à-dire qu’elies nour- 


rissent Tàme de véritcs salntes et de bons sentiments qui la 


inènent à la vie éternelle. 

Les Apótres, écoutant les paroles de l’Ange, entrèrent de 
grand matin dans le Temple, et ils y enseignaient. 

Maríe-Thérèse. Comment? ils enseignaient dans le Temple? 
Mais c’était très-dangercux pour eux ! 

Graxd’mère. Cbère enfant, les Apótres ne redoutaient plus 
aucun danger, depuis qu’ils avaicnt reeu le Sainl-Esprit. 
Ils se tinrent courageusement comme d’habitude dans le por- 
tique ou le vestibule du Temple. 

Pendant ce temps, Anne, Prince des pretres et quelques- 
uns du conseil s’étant assemblés, ils convoquèrent tout le 
conseil et les ancíens; et ils cnvoyèreiit à la prison pour qu'on 


amcnàt les Apótres. 

Les gardes élant venus, ils entrèrent dans la prison et, 
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n’ayant plus trouvé les Apòtres, ils revinrent raniioncer, 
disant: 

« Nous avons trouvé la prison fermée avcc beaucoup de 
soin, et les gardes étaient debout, en debors, gardant la porte. 
Mais ayant ouvert, nous n’avons Irouvé personne dedans. » 

Après avoir entendu ces paroleSj le chef des gardes du 
Temple et les Princes des prètres ne surent plus ce qu’ils de- 
vaient faire. 

Pendant qn'ils se consultaient entre eux, quelqu'un accou- 
rutet leur dit: 

« Voilà que les homines qtic vous aviez niis hier en prison 
sont dans le Temple, enseignant et convertissant. » 

Alors le chef des gardes y alia et les cmmena sans vio- 
lence, car il avait peur qu’en les voyant emmenés de force, le 
peuple ne s’ameutàt et ne les lapidàt. 

Ils firent entrer les Aputres dans le conseil; et le Prince 
des prètres les interrogea et leur dit; 

« Ne vous avions-nous pas défendu sous les peines les plus 
sévères d’enseigner au nom de ce Jésus ? Et voilà que vous 
avez rcmpU Jerusalem de votre doctrine, et que vous voulcz 
rejeter sur nous le sang de cet homme ! » 

Saint Pierre et les Aputres répondirent: 

« II faut mieux obéir à Dieu qu’aux bommes. Le Dieu de nos 
pèfes aressuscité Jésus, que vousaviez tuc en le suspendant 
à unc croix. Le Dieu Sauveur Pa placé à sa drolte, pour 
donner à Israel, par la pénitcnce, la rémission des péchés. 
Nous sommes témoins de ces choses, et nous les altestons ; 
et le Saint-Esprit les atteste avec nous. Dieu donne son 
Es[>i ’it à tons ceux qui ont un coeur docilc. » 
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Ayant entendu ces paroles, les Juifs du grand conseil fré- 
missaient de rage et ils se consultaient entre eux pour les 
faire mourir. Mais l’un d’eiix, nommé Gamaliel, fort lionoré 
du peuple, se levant dans le conseil, commanda qu’on fit 
sortir un moment les Apòtres. Et il dit: 

« Hommes d’Israel, prenez bien garde à ce que vous ferez 
à régard de ces hommes. Car avant notre temps, il y eut 
un nommé Tuéodas qui voulut se faire passer pour un grand 
esprit, et il eut environ quatre centsdisciples ; il fut tué et ses 
disciples se dispersèrent; on n’entendil plus parler de lui. 

« Plus tard, se fit connaitre un autre homme, Ji:das le Ga- 
LJLÉEN, il fit de méme ; il attira le peuple^ il périt et ses 
amis se dispersèrent. 

« Et maintenant je vous dis : ne vous mèlez pas de ces 
hommes et laissez-lcs aller. Car si leur ceuvre et leur doclrine 
vient de Torgucil ou du mensonge, elle tombera d’ellemiéme; 
et si elle vient de Diei-, vous ne pourrez pas la détruire; 
peut-étre alors esl-ce conlre Dii·i méme que vous coinhat- 
tricz. » 

IIs trouvèreiit que Gamaliel avait raison, et ayant rappeié 
les Apòtres, ils les firent fouetler_ 

Jacqües. Comment! ces méchants hommes font fouettei* les 
pauvres Apòtres qui n’ont rien fait de mal, et que Gamaliel 
leur conscille de laisser aller! Mais c’est injuste, c’est ahomi- 
iiable. 

Grand’mèue. CertainemeiU; mais Pilate en avait fait au tant 
pour Nolre-Seigueur, qu'il avait fait flageller cruellement, 
après avoir publiqueinent proclamé sou innocence. Ici, les 
Juifs voulaient tout simplement exercer une vengeance 
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conlre les amis de Notre-Seigneur, qu’ils haïssaient plus que 
jamais. 

Mais comment Gamaliel les a-t-il laissés faire ? 

GnAND’MKRE. D’abord_> seiil contre tous, ií naurait pu Ics en 
empècher. Ensuite, cela lui était bien égal qu’on fíl souíTrir 
les Apótres, Le consell qu’il avait donné étail bon, mais il iie 
Tavait pas donné dans rintérèt des Apótres ni de la doelrine 
de Notre-Seigneur, mais dans son propre intérét et dans celui 
de ses méchants amis, parce que la mort des Apótres aurait 
exaspéré le peuple, qui se serait révollé et aurait peut-ètre 
massacré tous les membres du conseil. 

Lorsqiie les Apótres eurent été foucltés, on Ics renvoya, 
leur défendant de parler au nom de .Tésüs. 

Ils sortirent du conseil pleins de joie d’avoir été jugés 
dignes dc souíTrir cet outrage pour le nom de Jésls. 

Louis. Est-ce qu’on les avait fouettes fort ? Leur a-t-on fait 
du mal? 


Grand’uère. Certaincment; d’abord parce que les fouets 
des Juifs étaientfaits enlauièresou bandes de cuir tressées, ce 
qui emporle la peau à cliaque coup; ensuile parce que la 
haine des juges et des bourreaux contre .fÉsus-CifuisT leur 
faisait exécuter ce supplice avcc un redoublement dc 
cruauté. 

Jeann’e. Pauvres Apótres! lís faisaient pourtant une belle 
action en désobéissant aux méchants Juifs 1 


Giund’mère. Oui; eux les premiers ont montré le couragc 
que pouvait donner la foí; et bien loin de se plaindre du sup¬ 
plice qu’ils avaienl souffert, ils ont été joyeux et heureux de 
verser leur sang pour le Divin Maitre qui avait répandu lout 
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le sien pour leiir salut. C’est ainsi qu’ont fait et que font en- 
core tous les Martyrs. 

Les douze Apótrcs continuèrent donc à enseigner tous les 
jours daus le Temple et daus les mai sons parliculières pour 
faire connaítre de plus en plus Notre-Seigneur Jésls-Cürist et 
sa Divine reli^ion. 


XII 


ÉTIENNE ET SIX AUTRES DIAGRES VEILLENT 
A LA EISTRIBUTION DES AUMONES. 


Giu?íi)mèp.e. Tous les jours on voyait augmenter le nombre 
des Chrétiens. La plupart des üdèles continuaient à mettre 
leurs biens en commun; on prenait les repas en commun. 
Les Apòtres laisaicnt faire, tous les jours et à ebaque repas, 
des dislribulions aux familles indigentes. 

Armand. Quelles distributions ? 


Grand’mèiie. Des distributions d’argent, d’aliments, de vè- 


tements. 

Depuis queique temps il y avait des murmures parmi les 
Juifs de Grèce, convertis à la foi. Ils se plaignaient qu'on 
ne donnait pas une quaulité suffisanle d’aliments et d’au- 
mònes aux veuves de leur nation. 


Les Apòtres avaientcberchéà calmer ees mécontentemeuts, 
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en rccominandant la plus grandc justice dans la dÍslriIjii(ion 
des vivres, niais les plaintes continuaienl. 



la miillitiide des disciples, leur dirent: 

a Nous ne pouvons pas veillei’àtout sans perdre le lemps 
que nous devons consacrer àla prière et à nos prédicalions. 
Il n’est pas juste que nous abandonnioos la parole de Dieu 
pour surveiller vos tables. Cherchez donc parmi vous sepl 
liommes très-justes^ pleins de la sagesse de Diei: et de l’Es- 
prit'Saint, afin que nous puissions les cbarger de cetle oiuvre 
de charilé. El nous auti’cs, nous nous occuperons alors biini 
plus libremenl de la prière et de renseignement de la iiarole 
de Dieu. » 


Cet avis plutà tout le monde ; ilscboisirentÉTiE.NSE, bomme 
plein de foi et animé par TEsprit-Saint; et six autres avec 
lui. lls les présentèrent aux Apotres, et ceux-cij ayaiit pric, 
leur imposèrent les mains. 

JIarie-Thérèse. Pourquoi ont-ils prié et ontdls imposé les 
mains ? 


Gkand’mère. C’élail pour les consacrer au Service de Dieu et 
des pauvres. Notrc-Seigneur, au Cénucle^ avait également 
prié el imposé les mains sur ses Apòtres lorsqu’il a voulu les 
faire Prètres. II avait lui-niéme ordonnéà ses Apòtres d’itn- 
poser les mains à ceux qu’ils voudraient dans la suite consa- 

,r 

crer au Service de Dieu cn qualité d’Evèques, de Prélrcs ou 
de Diacres, C’estce qui s’est loujoursfait dans l’Église, et au- 
jourd’bui comme au temps des Apòtres, c’est par riinposition 


des mains que sont consacrés les Diacres, Ics Prélres et Ics 
Evcques. 
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Saint Étienne et les six autres auxquels les Apótres imposè- 
rent Ics inains dans cette circonslance^ furent faits Dtacres 
pour le Service des autels et ponr le service des pauvros. 

^ ALENTiNE. Et après celüj les Grecs se sont-ils encore 


plaints des Juifs, pour leur nourriture ? 

Gh.v.xd’mère. Je crols que noii, car les Actes des Apòtres 
parlent plus. 




n en 


XIIÍ 


MARTYRE DE SAINT ÉTIENNE. 


Grand’mèhe. Le nombre des Chrétiens augmenlaít de jour 
en jour, les Dharisiens étaient plus en colère que jamaiSj car 
méme pariniies prétres du Temple 11 y en eut plusieurs qui 
se firent Chrétiens. 


Étienne, plein de la grüce de Dieu et de la force de la foi, fai- 
saitbeaucoup de miracles parmi le peuple. El les Juifs de la 
Synagogue s’élevèrent contre Étienne et se mirent à disputer 
contre lui. Mais Étienne leur répondait sí bien et prouvait si 
clairement les miracles, la Résurrection etlaDivinitéde Notre- 


Seigneur, que les Ancieus et les Scribes et Pharisiens ne sa- 
vaient que répondre. 

Ils firent alors comme ils avaient faít pour Notre-Seigneur; 
ils payèrent des tcmoins qui assurèrent, avec scrmentj avoir 
entendu Étienne blasphémer contre Moïse etcontre Dieu. 
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Louis. Qu’est-ce que c’esL : blasphémer? 

GnA>·D’MÈRi:. C'est dire des paroles injurieuses contre le bon 


Dieu ou contre leschoses saintes. 

Ils soulevèrent ainsi le peuple contre Élienne; alors les 
Anciens et les Scribes se jelèrent sur lui, rentrainèrent et le 
conduisirent devant ie conseil. Et ils firent venir leurs faux. 


témoinsqui les accusèrent ainsi : 

« Cet homme ne cesse de parler contre le Dieu saint ct la 
loi. Car nous l’avons entendu dire que Jésus de Nazaretli 

détruirait ce lieu et cbangerait les lois que Mo'ise nous a 

* 

donnces, » 


Et les hommes qui siégeaient dans le conseil, regardant 
Élienne, virent sa faee comme laface d’nn Ange. 

Armand. Gomment est la face d’un A 11 ge? 

Guand’mètie. Je n’en ai janmis vu, de sorte que je ne peux 
pas te le dire exactement; mais d’après ce que nousdisent 
les Livres saints, le visage d’un Ange, quand il prend une forme 
humaine, est tout resplendissant de lumière et de beauté. 

Valentine. Coinment, de lumière ? Est-ce que son visage est 
en feu ? 


Guanü’mère. Nou, c’est un éelat exlraordinaire et célesle 


qui sort deTAnge et qui éclaire loute sapersonne. 

Et Anne, le Prince des [irètres, demanda à Élienne : 
« Les clioses sont-eiles ainsi ? » 


Élienne répondit en lour rappelant beaucoup de faits de 
l’Ancien Testament et en leur montrant ccmme quoÍ, dès le 
cominencement, les Juifs avaicnl élé presque tuujüiirs ingrats 
et rebelles. Ceux qui avaient rcjetó Jésus-Ciuust et avaient 
criiciGé leur Sauveur, n’avaient fail (ju’imiter Icui’s pères. 

4 
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Marie-Thírèse. 


Grard'nièrp, vous disiez lout à Theure : 


rAncicii Testament: Qii’cst-ce que c’est: l'Ancien Testament? 

Grand’mère. C’est Tliistoire de la oréation cle Tliomme; de 
Ja clmle, c’est-à-dire dc son premier péclié, et de tous les évé- 
nements importants qui se sont passés jusqu’à la venue de 
Notre-Seigneui* Jésus-Curist dans le nionde. 


En entendant ce beau récit, les mécbants frémissaient de 
rage et grinçaient des dents contre lui. Jlais ÉtiennCj rcmpli 
de rEsprit-Saint, leva les yeux au ciel, II vit la gloire 
de l)iEu.... 


Jeaxjíe. Qu’est-ce que c’cst: la gloire de Dieu ? 

Crand’mère. C’est la gloire et la splendeurdii Paradis. 
Élisabeth. Grand-mère, que ce doit ètre beau! Que je serais 
Iieiireuse de voir ce qu’a vu saint Etienne! 

Gi!a>·d’mkre. Nous le vcrrons tous, cbère petite^ après noírc 
moi't^ si nous vivons cbrétiennemenC de manière à gagner le 
Paradis. 

JMadeleime. GrandTnère, ce n’est pas facüe de gagner le 
Paradis. 


Grami’mère. C’est vrai, clière pctite, ce n’est pas facile; si 
c était facile, il n’y aurait pas de mérite à le gagner, et la ré- 
coinpense ne serait pas si gra 

Jean>e. Cominent est-ce difficüe de eaiíner le Ctel? Je ne 
troiive pas ça. 

GiiANa’MÈRE. -Ce n'est pourtant pas facile, clière pelite; pense 
donc que di\ fois, cent fois par jour, Íl fautfaire lecontraire 
de ce qui pla1l ct rcpousser des sentiments ou des désírs 
mauvais. 

Jeanne. Quels senliíuents mau^aib? 
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GRAMt’jiKitE. Tous ceux qui sont coiitre la fharité, rhumi- 
lité, la douceiir, l’oLéissanctí, etc. 

Valejítine. Comment faire alors? 

Grand’jièke. U faut ne pas se fàclier; il faul retenir sa co- 
lèrequand on vous impalienle; il fautobéir et rcstcr tranquille 
ou tràvailler^ quand on a envie de courir et de jouer;' il faut 
céder et ne pas disputer quand on croit avoir raison;^el ainsi 
loute lajournée; jet’assure que ce n’est pas facile. Mais con- 
tinuons l’bistoire de saint Étienne qui voyait le bon Drei’ 
dans sa gloire. 

Et il s’écria: 

« Yoilà que je vois les Cieux ouverts et le Fils de rbomine 
à la droite de Dieu. » 

Hexriette. Quci Fils de ÍTiorame? 

Grand’mère. NütrC'Scigneur, qui s’appelle souvent ainsi lui- 
mème dans l’Evangile. 

Henriette. Comment est-il assis à la droite de Dieu? Je 
croyais que Dieu élait un esprit, qui n’a ni droite ni 
íjaucbe. 

Grasd’mèue. C est très-vrai. Ces paroles signiíient simple¬ 
ment que Notre-Seigneur JiLsus-Ciirist règnedans la paix du 
Ciel, et qu’il partage pleinement la gloire et la toute-puissanee 
de Dieu son Père. 

Les Juifs alors, poussanl de grands cris et se boucluint Ics 
oreilles se jetèrent tous ensemble sur lui. 

Arjiamd. Et pourquoi les Juiís se bouchaient-ils les 


Gramd’mère. Pour faire cioire à leur indignation de ce qu’ils 
appelaient les l)laspbèmes d'Étienne. Quant à lui, il louait 
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et bénissait de la grace qu’il lui accordait d’étre le 

martyr de Jesus-Ciirist. 

AnMA>·D. Qu’est-ceqiie c’est ; martyr? 

Hemiiette. Oli 1 mn l.ionne grand’mère, Jites, jo vous jirie, 
à Armand, de ne pas loujours vous interrompre. .11 me mel 
dans iine colère! Si je ne me retenais je le taperais à eliaque 
inlerrnption. 

Guand'mère. IMa pauvre petite, il faut pourtant qn’Armand 
comprenne comme vous autres ; et pour cela, il faut qu’il de- 
mande des explicallons, étant avec Loiilou le jilus jeune de 
vous tous. Quant à toi, je suís très-contente do ce que tu n:e 
dis de tes colères retenues.... 

Hemiiette. Comment, Grand’inère, vous ètes contente que je 
sois mécliante? 

Grand'mèue. Non, cbère petite, non pas que tu sois mé- 
cbante, mais que tu ne le sois pas; ton impatience n’a pas 
parii au deliors; tu Tastonjours contemie ; tu as doncpralitjué 
deux vertus bien difílciles, la palicnce el la douceur, et c’est 
ce qui nie fait grand plaisir. 

Henriette, encbantée, embrasse Armand et se jetle au cou 
de grand’mère qui Tembrasse et qui conlinue. 

jHartyr veut dire lémoin. Étienne, en mourant pour .lÉsrs- 
CiiRisT, rendait devant Dieu et devanl les liommes, un témoi- 
gnage solennel à la Divinilé de son Divin Hédempteur. 

Les Jiiifs poussèrenl Elienne bors de .lérusalem, et com- 
mencèrent à le lajïider. 

Armand, timidement et avec hésitalton. Qu’est-ce que c’csl: 
lapider? 

Grand’mère. Ne crains pas de demander, clier petit. Ilen- 
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riette comprcnd très-bien que tu lui rends un grand scrvice, 
en excrçant sa palience; elle ne se fàebera pas, je te réponcls 
d'elle. 

UenriettEj souriant. Merci, Grand'mère; je tàclierai de ne 
jamais m’iinpalienler et d ètre douce comme un agneau. 

Grand’mèhe, 50iírí'a‘jí. Ce sera très-beau; et si tu continues, 
nous t’appellerons Agnella. Je réponds à Armaiid : lapider 
c’était tuer à cou ps de pierres. 

Armaxi). Est-ce que ça faisait mal? 

Giíand'aièue, Je crois bien. Très-nial. Tu sais comme cela 
fail mal de se cogner fort ou de recevoir un coup; c’était bien 
pis quand on recevait sur la íigure, sur la tète, sui‘ tout le 
coEps, des grosses pierres coupantes, pointues; à cbaquepierre 
le sang jaillissait. El c’est pourquoi ceux qui lapidèrenl 
saint Étienne ótèrent leurs vétements pour qu'lls ne fussent 
pas tacliés de sang, et ils les donnèrent à garder à un jeune 
bomme nommé Saül. 

Et pendant que les Juifs lapídaient Étienne, celui-ci priait 
el disait: 

« Seigneur, Jésus, recevez mon esprit. » 

Et s’étant mis à genoux, il cria d’une voix forte : 

« Seigneur, ne les punissez pas du péché qu’ils com- 
meltent; pardonnez-leur. » 

En disant ces mots, il s’cndormit dans le Seigneur, 
c’est-à-dire il mourut, ayant, comme son Dívin Maítre, de- 
mandé pardon pour ses Itourreaux. 

Jacoces. Ces misórables Juiís ! Je ne comprends pas que 
le bon Dieu ne les aitpas punis? Si j’avais été le bon Dieu, je 
les aurais fait mourir après des années de tortures ! 
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CiRa>'d’>ière. Clier petit, le bon Dieu, étant infirLimeiit bon, 
a voiilii leiir donner tout k temps nécessaircpour se repentir; 
plusienrs se sont en cfTet convertís et ont amèrement pleuré 
leiirs crimes, corame tu vas le voir pour Saül, ce jeune liomme 
qui gai'clait les babits des meiirtriers crEtíenne. Ceux qui 
sont restés méchants, ont pourtanl dú mourir; ils ont été pre¬ 
cipités en enfer, oú ils souiïrent encore et soufTiàront toujoiirs 
des tortures bien plus cruelles que toutes celles qu’ils ont 
fait souíTrir; ainsi tu vois que le Ijon Dieu, dans sa juslice 
infinimentparfaite, punit et récompense mieux que ne peut le 
t'aire le plus puissant des bommes. 



PUEMIERE PERSÉGUTIOX COXTPtE LES PREMIERS 


CHRÉTIENS. 


GramPmiíre, La rage des Juifs ne pouvaitplus se contenir ; 
tous leurs eíTorts pour arréter la niultÍ[)Iication des Clirétiens 
devenaient inutiles; leurs menaccs contrc Ics Apòtres et les 


disciples restaientsaus eíTct. Pierre et les Apntres coniinuaient 
à prèeher publiquement la religion sainle de Notre Seigncur 
Jésus-Ciuusï. Ils résolurent donc d’employer contre les Chré- 
tiens les tortures et la mort. Alors les fidèles, a rcxccplion des 
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Apótres, se dispcrsòi'enl hors de Jerusalem, daus toute la 
Judée et la Samarie. 

Élisabeth. Pourquoi se sauvaient-ils? Ils n’avaient donc 
pasle courage de souífrir pour Jési:s-Ciirist? 

Giiand'mèue. Tous ne sc scnlaient pas encore la force de 
braver les souíïrances et la mort; mais la vraie raison pour 
laquelle ils se sont dispersés t'ut le commandement luéme 
qu'avail donné JésuS'-Ciiiïist : 

« Si les bommes volis persécutent dans uiie ville, eiifuyez- 
vous dans une autre. » 

Conime le bon Dieu ii’exige pas des hommes qu’ils reclier- 
chent les dangers ct les souíïrances, ils se cacbaient etalLeii- 
daient que la fureur desjuifs fut calmée. 

C’est ainsi que, sans le savoir el sans le vouloir, les Juifs 
pcrsécuteurs furcnt la causo que TÉvangile se répandit au 
loin, beaucoup plus rapidenient. 

PiEiir.E. Est-ce que ce n’est pas un peu làclie de se sauvcr, 
Grand’mère ? 

Grami’mèue. Non, mon enfant ; ce n’est que prudent; la 
prudeiice n’empècliepas le courage. De mòme qu’on ii’est pas 
coupable, quand on est malade, de clierclier à se guérir par 
dcsremèdcs, de méme Í1 est très-permis d’éviler une persécu- 
tion ou un danger quelconque par la fuite. Ges mèmes Cliré- 
tiens qu’on pourraít soupçonner de laclieté pour s’étre sauvés, 
ont souíïert la mort avec courage, plus tard, quand la persé- 
cution est deveiiue plus acliarnóc. 

Louis. Mais pourlant les Apótres sont restés ? Ils n’ont pas 
eu peur, eux ? 

Grami’mère. C'cstvrai; mais les aulres Chréliens n’ont pas 
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fui parce qu ils ont en peur. Saint Plerre' et les Apòtres 
étaient les clicfs de TÉglise naissante. ïoulen se déroLanlle 
micux possible à la fureur des Juifs, il était nécessaire qu’ils 
reslassenl à Jérusalem, oü le troupeau de Jési's-Cuíust était le 
plus menacé. Jerusalem était alors le centre de TÉglise; c’é- 
tait naturellement le poste de saiiit Picrre, clief de l’Église. 

Lolis. Qu’esl que c’est : centre? 

Granü’mkre. Le centre est le milieu d'une cliose. II fallail 
donc que le cbef de la nouvelle Eglise restúl au centre afm 
qu’on put toujours revenir à lui et le consulter sur ce qu’on 
devait faire* 

Maiue-Tiiéuèse. Et tous los aiitres Clirétiens se sauvèrenl 
de Jéi'usaleni ? 

Graxd'jikre. Non pas tous; quelqiies-uns meme allèrent 
eniever le corps du |)remier marlyr Étienne ct rensevelirent; 
ils déposèrent cnsuite son très-saint corps dans un endroit 
caché. On comnionça dès ce temj»s à l’honorer commc une 
précieuse relique. On a depuis transporté à Rome los osse- 
ments de saint Étienne, |iremier niartjr de la religion cliré- 
tienne, et ils \ soni cncore aujourd’luii. 
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XV 


SlMON LE JIAGICIEN 


Grand’ïière. Saül, le jeimc licmnie qui avaíL gardé les lia- 
bits clcs meurlriers d’Élienne, eliercbail lous les moyens 
possibles de détruire le Cbristianisme r.aissant; il poiirsuivail 
partoiit les lidèles, enirail daus les maisons, en arracbait les 
boinmes el les l'emnics qu’on lui dénoneail coinme Clii’éllenSj 
et les jetait en prison. 

PiERiiii. Coniment un jeiine bonimc seul poinait-il l'aire 
tout cela? 

Grand’ïière. Outre qiic Saiil n’élait plus un loiil jeune 
liomme, car il avait alors environ trenle ans, il élait eiloven 

7 ? V 


romain et d’une naissanee dislingiiée. Puis, il élait déjà 
connu par sa gi'andc Science; eníin, il élait nn desmembres 
les plus influents el les plus ardents de la secte des Pbari- 
sienSj qui l’appuyaient dans toutes ces entreprises contre les 
Chrétiens, 

Pour écbapper à eclte persécutibn^ les fidèles se disper¬ 
sa! en t et passaient de yille en ville. 

L’Apòlre sainl Pliilippe, étant allé à Samarie^ ypréclia; la 
foule accourail et \oyail les miracles qu’il l'aisail; ellc l'écou- 
tait altenlivement. 
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lioaucoup dc pavalytiques et deboiteux fiirent sfuérisj beaii- 
conp de possédés furent délivrés des déiiions qiii les laur- 
mentaient, ce qui excita une grande joie parmi le peiiple. 

Orj il y avait dans la vílle de Sainarie un homme nommé 
Simon, qui y avait autrefois cxercé la magie. 

I.ouis. Qu’est~ce que c’est ; la magie? 

Giíand'mère. La magie est une Science et un pouvoif snr- 
natiirels qui viennent du démotij avec lequel certaines gens 
trcs-coiipables no eraignent pas de se ineltre en rappoi’t. II 
est inutile de vous dire que c’est un grand pécbé et qu’on 
perd son àme en s’alüant au démon. 

Jeanxe, Ou’est-ce que c’(!st : sni·iiaturel? 

Ghand’mèhe. Surnaturel veut dire qui est au-dessiis des 
forces nalurelles de Thommc. La magie est donc un pouvoir 
extraordinaire que de mécbants bommes rcçoivent du démon 
pour faire des eboses extraordinaires. Ce ne sont pas des 
miracles, mais cela en a l’air. Le démon, en effet, n’a pas le 
jjouvoir de faire des miracles. 

Louis. Quels sont les faux iiiiracles que peuvent íaire 


les démons el les magiciens? 

Giïand’mèiie. Ils peuvent, par exemple, faire apparaítre des 
fantomes ou des flanimes, ou faire eníendre de grands bruits, 
ou bien encore s’eniever dans les airs, et d’aiitres eboses très- 


merveilleiises. 


Uenriette. Mais alors on poiivait croiro que les Apdtres 


aussi exercaient la magie? 

* C 


Grand’mèiif.. Aussi n’a-t-on pas manqué d’accuser de ma¬ 
gie Xotre-Seigneur et ses Aj)utres,et en géiiéral tous les Chré- 
tieris qui faisaienl des miracles; inais les gens éclaircs et de 
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honne foi ne pouvaicnt pas s’y Lramper; Ics miracles des ma- 
ííiciens n’amenaient auciïn ])ien et n’avalent aucun caractère 
de sainteté; les magiciens liés aux démons, étaient des gens 
interessés, àvides, égoïsles, inliiimains, ivrognes, ctc,, tandis 
que les Chrétiens menaient iine vie très-innocente j ils étaient 
pleins de charité, d’abnégation, et vivaient dans ramour dc 
Dieu et de tous les honimes. 

Ponrtant ce Simon Ic magicien séduisait beaucoup de 
monde à Samarie et se faisait passer pour un bomme jiiste 
ct annonçant la parole dc Dieu. Tous TécoLitaient, depuis les 
pauvres jnsqu’aux riclies. Les fíiux prodiges qu’il faisait les 
séduisaient et faisaient croire à ses paroles. 

Mais ayanl entendu Pliilippe, ils reconnurent bienlót la 
différence de sa condnite et de ses enseignemenis avcc ceux 
de Simon, et ils voulurent ctre liapUsés, hommcs et femm.es, 
au nom de Jésus-Curist. 

Alors Simon, lui aussí, entrevit la vcritc; ayant demandé 
à étre baplisé, il sulvait Philtppe et ne le quiltaít plus; voyant 
les grands miracles qu’il faisait, Í1 s’étonnait et admirait. 

Camille. C'est singnlier, Grand’mère, qu’un liomme qui 
s’était donné au déinon ct à la maíic se soit convertí. 


Grand’mère. Aussí sa conversion n’était-elle ni bien solide, 
ni très-sincère, commc tu vas le voÍr toutàl’beure; il croyait 
plus avantageux pour Ini de suivrc Pliilippe, espérant qu’il 
lui en reviendrait de grands biens, mais saint Pierre décou- 
vrit le fond de sa pensée et la noirceur de son àme. 

Les Apòtres qui étaient à Jérusalem, ayanl appris les nom- 
breuses conversions que faisait saint Pliilíppe à Samarie, <lé- 
cidèrent que saint Pierre et saint Jean iraient le reioindre. 
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Makelfiííe. Grand’mère, comment les Apótres ont-ils j>ii 
envoyer sainl Pierre qui était plus qu’eux?Il me semble qu’ils 
n’en avaicnt pas le droit. 

Grand’wèue. Parini les ApuIres tout se faisuit dans l’iiitmi- 
liíé el la cbarilé. Sainl Pierre n’allait pas à Samaríe^ comme 
un iiiférieur cnvoyé ]>ar son supérieur, mais comme un 
Apdlre de Jésus-Ciiiust qui ne cliercliait en cela, comme 
en loiil, que le salul des ames] el la gloire de son Di\in 
IMaitrc. Dans nos missions, nos Évèques agissent encore avec 
celle simplicilé; ils íravaillent comme les plus Imniljles 
de leurs prèlres, aliant partoul oíi on a besoin de leur sainl 
ininistère, 


Saint Pierre et sainl Jean arrivèrent donc à Samarie; ils 
prièrent pour les nouveaux disciples afin qu’ils f'iissent dignes 
de recevoir rpspril-Saint; car íl n’élait encore descendu sur 
aucun d'euxj ils n'avaient reçu que le bapleme au nom de 
Notre-Seigncur Jesus-Chuist. 

Alors Pierre ct Jean leiir iin}toscrenl les mains et ils re- 
çiirent rEsprit-Saint visiblement. 

V.vLEXTixE, Grand’mère, commcnl reeevaienl-ils >mibleme7it 
lo Saint-Esprit. 

Graxu’wère. Visiblement vcul dii·c qnc loules les personnes 
presentes le voyaient. 

I.ouis. Et qu’est-cG qu’on Toyail? 

Graxd’mèue. On Yovait une ílamme céleste comme au joiir 
de la I^enlecòle. 

Sinion h itiagicien ajant vii que par rimpüsitioii des 
luains desApólreSj 1 Ivsprit-^Salnl élail tlounCj il leur oflril de 
Targeiitj disaut i « ^tudez-nioi la |iuissance (jiie duniic 1 iiu- 
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position eles mains pour faire venir rEsprit-Saint^ afin que 
jc puisse le donner comme vous. « 

Saint Pierre lui répondit avec indígnalion : 

« Que ton argentpérisse avoc toi, parce que tuasem que le 
Saint-Esprit pouvait s’acheter à prix d’argent. Fais pénilcnce 
de cette niéclianceté, et prie Diel' pour qii’il te panlunne la 
mauvaise pensée. Car je vois que l’orgLieil et Favarice reni- 
plisscnt ton coeur et que tu es dans les Hens du dénion, » 

Simon répondit: 

« Priez vous-méme pour moi, afin que ce que vous avez 
dit n’arri ve jias. » 

PiERïïE. Maís c’est très-bien à Simon de parier si liuuible- 
ment. 

Graxd’mère. Ce n’était pas par Iiumilité que Simon deman- 
dait à Pierre de prier pour luij mais par crainte du pouvolr 
de Pierre, quiluiavait dit: « Que ton argent périsse avec toi ! » 

Nous retrouveroris [dus tard ce detestable Simon, ([iie 
PApólre saint Pierre poursuivit sans reiàclie; (pi’il oldigea à 
quitter laSyrie; et qui, s’élant rendu à Roine, devinl [ilus 
tard le l'avori du cruel Empereur Néron. 

Les Irois Apòtres, Pierre, Jean ct Pldlippe, continuèrent 
quelqnes jours encore àprcchcrdans la ville de Sumarie; en- 
siiite ils revinrent à Jerusalem, précliant Jiisus-CinusT dans 
toutes les villes par lesqueltes ils passaieiit. 
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XVI 


>• 



Giíajíd’íièhk. Un joiir iinAnge du Seigneur parla à riii]i])pe 
cl lui dit : 

« Lève-loi et va vers le luidi sur le diemin qui descend de 
Jerusalem à Gaza. 

Le diacre saint Pliilippe (qu’il ne faut pas confondre avec 
Pliiiippe PApolre), s’ótant Icvé, marclia couiíue PAnge lui 
avait dit. El voilà qu’un riclie Juif Éthiopien.... 

Louis. Qu’est-ce que c’est : un Éllnojiien? 

Giiaisd’mèiie. C’esl un habitant de l’Élluopie, gi and rojaiime 
de PAlrique. 

Mauie-Thérèse. Et comment étail eet Élliiopien? Qu’est-ce 
qu’il íaisait en Judée? 

Grand’mèue. 11 élait noir comnie tous les Élliiopieiis; il 
élail gardien des trésors de Cammce, Heinc d Idliiupie j et il 
étail très-puissant paree que la Heine avait grande conliance 
en lui. 11 élait venu à Jérusaleni pour adoier iJiEi daus le 
Temple qui était fameux daus tout rOrient pai“ ses lielicsses 
et par sa splendeur. 

L’Étliiopien s’en relournait dans son jinys^, assis sur un 
ehar, et lisanl tout haiit Ic livre du ïh’opliète Isaïe. 
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L’Esprit'Sainl dit à Pliilippe: 

« A|>proclie près de ce cliar. » 

Piiilippe, suivanl l’ordre de TEsprit, accourul près du char 
cl cntendit rÉlhiopien lisant le Proptièlc Isaïe. Pliilippe liiidit: 

« Comprends-tu l)Íen ce que tu lis? » 

/ 

L’Elliiopien répoudit; 

« Comment puis-je comprendre, si quelqu’uii nc me l'ex- 
plique? » et il pria Philippe de monler el de s’asseoir près de 
lui. 

Jacques. Pourquoi lisait-il, puisqu’il ne comprcnait pas? 

Giiand’mèiíe. Parco qii'il étail pieux el que les livres des 
Propliètes élaient une sainte leeUire Irès-rccommandée aux 
lldèles de Pancienne loi. G est comme nous mainlenant, lors- 
que par un bon sentiment de foi et de piclé nous lisons 
rÉvangilc. 

Pliiiippe monla dans le cliar et il vit que le passage que 
lisait rÉlliiopien sans le comprendre, étail celui-ci; ïl a été 
mené à la boucLerie comme une brebis: et comme un aeneau 

? O 

est sans voix devant celui cjui le tond, ainsi, il n’a pas ou- 
vert la bouclie, etc. Et PÉtliiopien dit à Philippe : 

ct De qui, je le prie, le Propliète dil-il tout cela? » 

Alors Pliilippe, commençant à parler, lui expliquacet en- 
droit de l'Écrilure et beaucoup d’aulres encore; il lui parla 
des myslères de Jesus-Christ, ct après qu’íl eut paidé long- 
temps, ils vinrciit à passer [irès d’une riviòre el l Étliiopien 
dit ; 

« Voilà de l'eau. Qui empèchc que jesois baptisé? » 

Philippe répondit : 

« Si tu crois de tout ton coeur, cela se peut. 
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— JecroiSj dit 1 EtliiopieUj que Jusus-Cjuíist est le Fils de 
Dieu. » 

Et il commanda d’ai·fétci· le char; tous deiix descendirent; 
ils entròrent daus l’eau, et Pliilippe le baplifa. 

Lorsqu’ils furenl sortis de l’eauj l’Espi'it-Saínt enleva Phi- 
lippe. L’Éthiopieiij ne le voyant plus, renioiila dans son cliar 
et continua sa roiite, le cceui’ plein d’adniiration et de joie. 
Etant de retouc en Ethiopie, il y pi'òeha l’Evangile de Jésus- 
CuRiST comme le lui avait appris Pliilippe. 

Philippe, ayant été ainsi miraculeuseinent enlevé parle Sei- 
gneur, se Irouvadansla ville d'Azox. Ilypréclia, ainsi que dans 
toutes les villes ou il passa, jusqu’àcequ’il fut arrivé íCésauee. 

Louis. Qu’est-ce ijue c’est : Azot et Césarée? 

GR.vND’.uÈítE. C’étaient Jeux villes de la PLiIestine au bord de 
la incr; c’est ííérode qui avait prcsque entièrement bati Césa¬ 
rée, et il l’avait nonimée ainsi pour llatter Fempcreur Gésar- 
Tibère, le tyran de Home ct du nionde. 


XVII 


CONVERSI ON DE SAUb 


Gii.v>’d’iièí!E. Saul étuit toujours exaspéré contre les Cliré- 
tiens, disciples de Jési s. 11 alia trouver le Prince des prétres 
ct lui demanda des letli-es pour les synagogues de Damas. 
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Akmand. Qu’est-ce que c’est : synagogues? 

Henriette. Tu le sais bien, grand’mère nous l’a déjà dit 
en racontant TÉvangile. 

Arma:nd. Non, je ne sais pas, j'ai oublié. 

Henriette. Ah bien! si tu oublies tout, c’est ennuyeux à 
la fin. 

Grand’mère. Ma pelite Agnella, prends garde de perdre ce 
nom et de inériter ceiui de Lionette. 

Henríette. Pardon, Grand’mère, je me suis un peu impa- 
tientée; mais c’est la première fois, et Arinand est si impa- 
tientant avec ses qiiestions I 

Grand’mère. Clière petite, pense qu’il a cinq ans. 

Henriette. G’est vrai, Grand’mère, mais pourquoi oublie- 
t-il ce que vous avez dif? 

Grand'mère. Parce qu’il n’a que clnq ans comme le Pelit- 
Louis. 

Henriette. Je nedirai plus rien, Grand’mère, je ne veux pas 
que vous m’appeliez Líonette. 

Grand’mère. ïrèa-bien, monenfaní; reste la petite Agnella, 


le bon Died t’en aiinera davanlage et moi aussi. 

Henriette embrasse sa grand’mère, qui l’embrasse aussi et 


continue son récit. 

Je répoüds d’abord à Armand que les synagogues étaient 
les lieux consacrés, clíez les Juifs, à la prière et aux reunions 
religieuses. Saul demanda donc des lettres qu’il devait mon- 
trer aux magistrats et aux cliefs de la syiiagogue de Damas, 
afin de pouvoir arrèter et faire niettx’e en prisoii tous ceux 
qui lui seraient signalés comme Clirétiens. II avait le projet 
de les conduií’e enchaínés à Jerusalem. 


5 
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Jacques. Quel méclianl liomrac! J'espère quele bon Dieu 
l’en enipéchera. 

Grand’mère. Oui, tu vas voir conimenlle bon Dieu va l’en 
empèclier. 

II était en route, accompagné c!e beaucoiip fle soldats, et íl 
approcliait de Damas, qiiand tout à coup une éclalantc lu- 
mière du del brilla autour de lui. 

Jeaxne. C’élait un éclair? 

Grakd'mkre. Oui, mais un celair conime le bon Dieu seul 
peut en faire et comme on n’en a janiais vu depuis. C’était 
une limiière miraculeuse, plus brillante que le soleiL^Saul 
tonilia par ierre el entcndit une voix qui luij disait en 
Iiébreu : 

« Saulj Saul, pourquoi me pcrséculeE-tii? II te sera dur de 
recimlier eonlre raiguillon. » Ce qui veut dire : Tl te sera 
difficile de iutter contre moi. 


« Qui deS’Tous, Seigneur? » dit Saul épouvanté. 

La voix répondit: 

« Je siiisJÉsus de Kazaretb, que tu persécutes. » 

Saul, tremblant el eíTrajé, dit: 

« Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? ’j 

Et le Seigneur lui répondit: 

« Lève-toi, et vadans la ville; je t’ai apparu afin de t’éta- 
blir l’apótre et le tcnioin des dioses que tu as vucs et de celles 
que tu verras lorsque je t’apparaitrai·de nouveau. El je le 
délivrerai de eepeuple qui te persécutera, et des natíons aiix- 
quelles je t'enverrai pour leur faire connaitre la vcrité, afin 
qu'elles se convertissent, qu’elies quittent le démon, qu’elles 
reviennenl à moi. Par la foi qu’ils auront en moi, ils rcccvront 
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Ic pardon de leurs pécbés et seront dans le ciel avec les Saints. 
Lève-loi donc, va à Damas. Oü te dïra ce que tu dois faire. » 

Akmand, Irislemení. 5Ion DieU; mon Dieu, je ne comprends 
rien de ce que dit la voix. 

Guand’mèiuí;, sourianí. Won pauvre petit, je vais te Texpli- 
qiier. La voixi qui étail celle de Notre-Seígneur Jésls-Chkist, 
dit à SauI qu’il va changer son coeur, qu’il fera de lui un 
grand Cbrélien, un Apótre; qu’il lui donnera la mission de 
convertir beaucoup de peuples, et qu’il le protégera contre 
tous les mécbants. 

Aumaxd, joyeux. Ali! merei, Grand’mère, je comprends 
ti’ès-bien. 


Madeleixe. Mais comment Nolre-Seigneur esL-il si bon pour 
Saul, qui était si méebant pour les Cbrétiens? 

Guaxu'mèise, Parce que Notre-Seigneur, qui voit toutes les 
pensées des bommes, a vu que Saul, en perséculanl les Cbré- 
liens, ne le faisaitpar aucun maiivais sentiment. 

IIexri. Comment? aucun mauvais sentiment. Ce n’est pas 
mauvais de mettre en prison et de faire souffrir de pauvres 
innocents ? de faire pleurcr ceux qui rcstaient abandoimés? 

Grand’mèue. Si fait, toiit cela est mauvais, très-mauvais. 
Je veux dire seulement que Saul ctait un ignorant et pas un 
impie. Bien loÍn de là! Saul était très-zélé pour la religion 
juive; il croyait que c'était servir Dieu que d'empèchcr iine 
nouvelle religion de détruire l’ancienne. Il regardait les Chré- 
liens comme des sacriléges, et c’est pour cela seulement qu’il 
les poursuivait. En le faisant, il croyait de bonne foi remplir 
un devoir sacré. 

Ce Saul esl le méme que le grand Apótre saint Paul. Vous 
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verrcz plus tard à queíle occasíon il a cliangé de nom. Nous 
l’appellerons Paul à Pavenir. Maintenant, pourquoi le bon 
Dieu IVt-ü choisi de préférence à tant d’autres’pour en faire 
l’Apòlre des nalions ? C’est le secret de sa Providence; il 
choisií qui il veut, il est le maitre de ses dons. 

Les hommes qui accoinpagnaient Paul dans son voyage 
avaient entendu une voix, mais ils n’avaient pas compris ses 
paroles; ils avaient vu la lumière, mals ils n’avaient distingué 
personne et ils restaient stupéfails, 

Paul se leva de terre, et^ quoiqu'il eút les yeux ouverts, il 
ne voyait rien. 

Jeaxne. Pourquoi cela'? 

Guandmère. Parce qu’il étail devenu subitement aveugie; 
la lumière céleste Tavait ébloui, et Notre Seigneur lui faisait 
ainsi sentir sa toule-puissance. 

Les conipagnons de Paul le prirent done par !a main et le 
conduisirent à Pamas; il y resta trois jours [sans y voir, ne 
mangeant ni ne buvant, 

Jeanne. Pauvre homme ! comme il devait étre malLeureux ! 

Graxd’mère. Non, il élait pénétré de repentir; la foi cn 
Jésus-Christ remplissait son cceur; la douleur d’avoirper- 
sécuté les íidèles serviteurs du vrai Dieu, lui faisait accepler 
avec amour la punition que lui en voyait le Seigneur, el lui 
inspirait le désir de soufTrir davantage encore pour étre par- 
donné. 

Or, i! y avait à Damas un disciple nommé Ananíe.... 

.Maiíie-Tíiérèse. Comment, celui qui élait lombé mort? 

GR.vM>’.>]iinE. Non, celui-là était mort et enterré; c’était un 
autre disciple du mème nom. Le Seigncur Jui apparut et 
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l’appela : « Ananie 1 — Me voici, Seigneur,» réponilít Ananie. 
« Lève-loij Uii diL le Seigneur, tu dans une rue qui s’appelle 
ta rue Dhoitk, clicrclie dans la maison de Jide un homnie 
nommé Saul, de la ville de Tarse^ caril esl là en priè^re. -í 

Et dans ce inènie moment, Paul voyait en esprit— 

Loiïs. Commentj en esprit? 

Grand’mère. En esprit, cest-à-dire intérieuremení, par une 
Vision suruaturelle, et non pas avec les yeux du corps. 
Paul vit donc en esprit un liomme nomnné Ananie qui en- 
trait et lui imposait ies mains, afln qu’il recouvràt la vue. 

Ananie répondit au Seigneur : 

« Seigneur, j’ai appris de plusieurs Clirétiens comiuen cet 
homme a fait de mal à vos fidèles de Jérusaleni. II a inèine 


reçu du Prince des prétres le pouvoir d'encliainer et d'empri- 
sonner tous ceux qui invoquent votre nom. » 

Le Seigneur lui répondit: 

« Va, car cet homme portera parlout la gloire de mon 
nom; il est l’instrument que j’ai choisi pour me í'aire con- 
naítre et devant les peu pies el devant les Roís et devant les 
eufants d'Israel.... » 


Valexti.ne. Qu’ost-ee que c'est : les enfants d’Israel ? 
Grami’mèiie. Ce sont les Juifs, qu’on appclait aussi Israélites. 
« Et jelui mon'rerai, ajoutale Seigneur, comhien il laudra 
qu’il souíTre pour la gloire de mon nom. » 

Ators Ananie sortit et entra dans la maison oü élait Paul 


el, lui imposant les mains, il dit: 

« Saul, mon fière, le Seigneur Jésüs, qui t’a apparu dans 
le chemin par oü tu venais, m’a envoyé vers toi, aflti que tu 
voies et que tu sois rempli de PEspril-Saint, » 
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Et aussitüt il tomba des yeux de Paul comme des écailles 
et il recouvra la vue. 

Et Ananie iui dit que Jésus-Cuíust 1 avait choisi entre tous 
pour counaitre sa loi et la faire connaítre à toutes les nalions. 

« Et mainteiiant, lui dit-ilj qu’attends-tu'? Lève-toi, sois 
baplisé, et purifie-toi de les péchés en invoquant le nom du 
Seigneur. « 

Paul se leva, fut baptisé, et, ayant mangé, il reprit des 
forces. 


Jeanne. Je crois bien ! !1 devait mourir de faim ; trois jours 
sans boire ni manaer ! 

o 

GnANDMÈRE. Le bon Dieu lui avait donné des forces pour 
supporter ce long jeüne. II demeura quelques jours avec les 
qui étaient à Damas; aussitot après, il se mit à par- 



ler dans les synagogues, d i sant bautement que Jésüs*Cííríst 
était le Fils de Dieu. Tous ceux qui l’écoutaient étaient dans 
un grand étonnemcnt et disaient: « ?í’e8t-ce pas là celui qui 
persécutait si crueílement, dans Jerusalem, ceux qui invo- 
quaient le nom de Júsus? et qui est venu à Damas pour les 
conduiré, chargés de fers, au Prince desprètres? Comment 
ce méme liomme prèche-t-il comme ceux qu'il persécutait 
encore tout dernièrement? » 


SIais Paul ne faisait aucune attention à ces paroles, et ré- 
duisait au silence les Juifs qui étaient à Damas, leiir démon- 
trant que Jésus était le Ciuíist, le Messie aniioncé par les Pro- 
phètes. 

Henbiette. Comment les Juifs ne l’ont-ils pas arrèté et niis 
en prison, comme il voulait le faire lui-mèmc pour les Chré- 
tiens ? 
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G«AM)’MÈttE, Parce que le bon Dieu n’a pas permís que dès 


le commencemeut de sa conversioii Paul lïit soumis à une si 


rude éprcuve. Piiis Paul se inéfiait des Juifs plus qu'un autre; 
iPne se laissait pas prendre. 

Après avoir passc quelque temps encore à Dainas, Paul alia 
dans les déserts de l'Arabie. 


Louis. Qu’est-ce que c’esl: l’Arabie ? 

Gra:nd’mère. L’Arabie est un pays voisin de la Judée. 

Henri. Pourqiioi a-t-il été dans le desert? 

Graad’miíre. Pour y vivre dans une retrailc plus prolonde, 
pour y faire une pénitence plus parfaite et pour se prépare .1 
ainsi à son Apostolat. Après y avoir passé quelque temps, 
Paul revint à Damas et y fit un assez long sfjour. 

Valeatike. Combicn est-ce un long séjour? 

Grand’mère. On ne dit pas coinbien de temps au jiistc il y 
resta, mais je pense que c’est plusieurs années, car il est dit 


que trois ans après sa conversion, les Juifs ne pouvant plus 
le souffrir, à cause de sa Ixardiessc à prècher la divinité de 
Notre-Seigneur, etaussi à cause des nombreuses conversions 
qii’il opérait, ils résolurent de le tuer. 

Ils voulaient faire au disciple ce qu’ils avaientfait au Maítre. 
De pcur qu’il ne leur échappàt, ils obtinrent du gouverneiir 
qui gardait la ville pour Arétas, Roí des Arabes, de faire 
fermer les portes de Damas et d’y mettre des gardes. 

Arétas, iloi des Arabes, était en guerre avcc IlÉ UODE_, Té- 
trarque ou gouverneur de la Galiiée. Les Juifs de Damas allè- 


rent donc dénoncer Paul comme un espion d’liérode, et ils 
obtinrent facilemenl du gouverneur un ordre pour arrèter 
l’espion. 
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Mais Paul fut averti de leur maiivais dessein. Les disciples 
le prirent, le mirenL dans un grand panieTj attaclié avec une 
longue cüi’de, et le descendirent par une fenètre pendant la 
nuit, en dehors des murs de la \ille ; car Damas était enlourée 
de hautes murailles. Ainsi il se sauTa et alia à Jerusalem. 


Lolis. C’est bien fait d’avoir atlrapé ces inécliants Juifs. 
Ma ispourquoi Paul alla-t-il à Jcriisalcm ? C'élait là qu’étaient 
les plus grands ennemis des Chrétiens! 

Giíandíière. U y alia, comme il la dit lui-mème, pour Yoir 
Pierre et pour [conférer avcc Uui comme avec le Yicaire de 
jÉSL's-CiiiusT. Il y alia pour lui renclre bommage comme au 
chef de TÉglisc, comme à celui auquel il devaitrespecl et obéis- 
sance. II n’avait pas bcsoin de s’inslruire près de Pierre, car 
Dieu lui-mème Pavail miraculeusement éclairé et instruït, 
mais pour douner aux siècles futurs Pexemple de la déférence, 
de la soumission que tous, méme les plus savants, doivent 
au Pape, cbef de 1 Église. 


XVIII 

PAUL A JÉRUSALEM. 


GnAXD’MfenE. Quand Paul fut venu à Jerusalem, il cliercba 
à se reunir aux autres disciples ; mais tous le craignaient et 
le fuyaient, croyant encore qu’il venaitpour les persécuter et 
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ics Ihrcr aii Prince des pietres. Alors> saiiU Iíahnabk, qiii le 
connaissait, Tajantpris avcc lui^ le condiiisit aux Apotres el 


Icur raconta commenl Paul avait vu le Seigneiir, ce que lui 
avait dit Jésvs dans son apjiaritioii, et coniment à üamas, 
devenu fervent CLrélIen, il avait enseigné puL·liqiiement et 
courageusement le nom de Jksi s. — Pierre le reçut et Paul 
deiiieura clíez lui pendant quinze joiirs, ne voyanl aucun des 
au tres A])ülres,^sinoii Jaeques, cousin du Seigneur. 


IIenriette. Pourquoi ne vit-il j>as Ics aulres Apulres ? 
Chaxu’mèue. Prolablenient parce que lesApòlresseréunis- 


saient rarement, par prudcncc, pour ne pas attircr·sur cux 
ralLenlion des ennemis de Notre-Seigneur; el puis les Apòlres 
étaienl tous très-occupés à préclier^ à bapliscr, à instruiré Ics 
nouveaux Cliréiiens et à soutenir les íaiLlcs qui n'élaient pas 


encore afíerinis dans leur foi. 


Jacques. II me seniL·Ie que les Ap'ttres étaienl un peu trop 
prudents ; ils auraient dú avoir plus de courage. 

Grakd'mèke. Clicr enfanl, la prudence est unc verlu qui 
n'empèclie pas le courage. 

Les Apòlres étaienl prets à toul soufl’rir cl à mourir 
que dabandonner leur foi; inais |en atlirant sur eux-mémes 
los persécutions des Juifs_, ils les attiraient aussi sur les nou¬ 
veaux Chrétieiis qui auraient peut-étre faibli devant les tor¬ 
tures el la mort. Les Apòtres devaient proléger et ménager ces 
nouveaux disciples du Seigneur, qui, un peu plus tard, obtien- 
draient la force ciui leur manquait éneore. 

Madeleike. C’est vraicela. Si on avait lué les Apòtres, que 
seraient devenus les aulres? 11 n’y aurait plus eu personne 
pour instruiré et convertir. 
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Grand’mère. Ce qui est certain c’est que les Apótres éíaient 
inspirés par le Saint-Esprit et qu’iís oiit agi d’après cetle in- 
spiration ; nous ne devons donc pas Idainer leur conduite. 

Un jour que Paul priait dans le ïeuipíe, il í'ut ravi en 
extase.*.. 

Yalextixe. Qu’est-ce que c’est : ravi en extase? 

Grand’mère. Ravi en extase veut dirc que son àme se Irouva 
tellement absorbée par le bon Dieu, qu’elle était au Ciel pen^ 
dant que son corps seul était sur la terre. 11 vit Jésls, qui lui 
dit : 

Cl Dépèche-toi, et sors vite de Jerusalem^ car les Juifs ne 
croiront pas à ton témoignage sur moi. » 

Paul répondit : «Mais, Seigneur, i!s savent tous que c’est 
moi qui mettais en prison et qui faisais fouetter dans ies syna- 
gogues ceux qui croyaient en vous. Ils savent que lorsqu’on 
répandait le sang dc volre premier marlyr Étienne, j’étais 
présenU q<^ie je consenlais àsa mort, et que je gardais les vè- 
tements de ceux qui le lapidaient, » 

Louis. Comment? Je ne compreiids pas ce que veut dire 
saint Paul. 

GRANn’MÈnE. C’est comme s’il disait: Ma conversion est 
tellement inexplicable sans votre apparition et votre Divínité, 
qn’ils seront forcés de croire à mon témoignage. 

Mais le Seigneur lui dit; 

« Va, car je t’enverrai bieii loin, vers iles nations étran- 


geres. » 


En effet, les Juifs-Grecs presents à Jerusalem, conlre les- 
quels Paul disputait pour les faire croire en JÉscs-CiiRisr, cher* 
cliaient à le faire mourir. Les Cdèles, l’ayant su, le conduisi- 
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rent à Césarée, d’oíiils l’envoyèrent à Pierre en Cilicie. De là_, 
il revint en Syrie. Les Cbrétiens de Judée ne le connaissaient 
pas de figure^ mais ils savaient qii’il avait autrefois perséciíté 
rÉglise^ leurs frèrcs les ChrétieoSj et que inaintenant il pré- 
chait la méme foi qu’il s’était efforcé de détruire. 

Vers ce temps, les persécutions contre les Cbrétiens ces- 
sèrent.... 

MaríE'Thérèse. Quel bonheur! Et pourquoi cela ? Est-ce 
que tous les Juifs se sont convertís? 

Gra>Vmèke. Non, malheureusement pour eux. Mais il ar- 
riva que Pilate, suivant la coulume des gouverneurs de la 
Judée, avait envoyé à Tibère, Empercur des Roinains, l’iiistoire 
de Notrc-Seigneur et de tout ce qui avait rapport à lui. Après 
avoir lu cet écrit, Tibère, considérant Jésus-Christ conime un 
Dieu, proposa au Séiiat.... 

Armand. Qu’est-ce que c’est : le Sénat? 

Granu’mèue. Le Sénat était une réunion de personnages im¬ 
portants, que les Einpereurs nommaient Sénateurs pour ré- 
compenser leurs Services. 

Tibère proposa donc au Senat de déclarer que Jésus était 
Dieu. Mais le Sénat refusa pour plaire à Tibère. 

Jacques, Comment cela? Puisque Tibère le proposait lui- 
méme ? 

Grand’míire. C’est vrai, mais peu de temps auparavant, le 
Sénat avait déclaré que l’Empercur Tibère était un Dieu. Ti¬ 
bère avait refusé d’accepter la Divinité proclamée par le Sénat, 
et on craignit qu’il ne fut pas content de voir Jésus proclanié 
Dieu, tandis qu’il avait refusé de Tétre lui-méme. 

Tibère n’insista pas pour la Divinité de Jésüs-Ciirist, mais 
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Íl persisla dans son idóe qii’il mérilait les lionneurs Divins 
et il défendít sévèrement de tourmenter ses disci])les. Vüilà 
pourquoi les Cliréliens vivaient en paix dans ce temps. 

PiERKE. C’est clommage que le bon Dieu n’ait pas fait defen¬ 


dre plus tót qu’on persécutat les Chrétiens. 

Guam>’mèue. Le bon DiEupormit la persccuüon dès le coin- 
mencement du cliristianismej pour répandre dans les pays 
qui environnaient la Judée, laconnaissance du vrai Dieu et la 
ibi nouvelle. 


RIarie-ïiíéíïèse. Comment cela? 

GiiAxa’jiÈiiE. Parce que les preniiers Chrétiens et les disciples 


luvaient la persécution en se dispersant dans les pays voisins 
de la Judée, et à mesure que la perseculion les jioursuivait, 
ils allaient se réfugier plus loin encore. Tu vois que ce mal a 
produit un grandbien, puisqiie parlout oü arrivaienl lesCbré- 
lions, ils coiivertissaienl beaucoup de inonde. Et sainl Luc 
ditj dans les Actes des ApólTes ^ qu on lialissail partuul un 


grand nombre d'églises el que les fidèles Clirétiens y accou- 
raienl en Ibule et s’y remplissaienl de grandes forces et con- 
solations données par le Saint-Esprit. 
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XIX 


SAINT PIERRE GUÉRIT ÉNÉE. 


Grand’mère. Or, i 1 arri va que Pierre, visitant de vÜle en 
ville tous Ics disciplcs, vint clíez des saints kommes qui 
denieuraieiit à Lvdda. 


Jeanne, Oü est ce Lydda? 
Grand'mère. C’esten Palestine. 


II y trouva un homine noinmé Énée, qui depuis liuit ans 
était coLicIíé dans son lit, car il était paralytique et il ne jroii- 
vailpas bouger. PieiTe lui dit: 

a Énéej le Seigneur Jéses-Christ te guérit. Lève-toi, et fais 
toi-nième ton íit. « 


Enée se leva aussitót. Et tous ccux qui habítaient Lydda 
et la cainpagne aux environs se convertissaient à Jésis-Christ. 
Lolis. A la bonne heure; les miracles de saínt Pierre ne 


sont pasperdus; ce n’est pas coinine ceux de Notre-Seígncur 
qui ne faisaient rien sur ces méchants Juifs, 


Graxd’mère. 


II y a pliisieurs raisons pour cela^ cher enfant. 


D’abord Notrc-Seigneur les 


faisait cbez les méchants Juifs 


coinnie tu les appelles, avec grande raison. Ensuite, Nolre- 
Seigneur faisait ces miracles moins pour convertir ces JuifSj 
qui ne voulaient pas mènie croire ce qu’ils voyaient, que pour 
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laisscr à ses Apótres et à ses disciples des témoignages écla- 
tants de sa puissance. Et puís, Notre-Seigneur ne voulait pas 


que ses miracles eussenl trop de retentissemenl, aCn que les 
prophéties el la Rédemption des liommes s’accomplissenl et 
qu'il put subir sa Passion et la mort. Si tous les Juifs avaient 
cru en lui, ils ne Tauraient pas crucifié. El enfin^ le sang de 
Nolre-Seigneur a porté ses fruits el a facililé la conversion 
des pécbeurs par les graces plus grandes que le bon Dieu a 
accordées aux homnies rachetés par ses souílrances et sa 


mort. 

Camille. Et puis,Grand’mère, je pense que Notre-Seigneur 
a voulu encourager les Apdlres en leur donnant le don de 
toiicbcr les pécbeurs; c élait la preinière réconipense de leurs 


travaux. 

Graxu’mère. Oui, cbère petíte, c’est Irès-probable; le salut 
de tant d’aines, qu’ils ayaient opéré par leurs préJicatioiis, 
devait certainement reinplir leurs coeurs de joieet leur donner 
du courage pour contiiiuer. 


MIRACLES DE SAINT PIERRE. 


GRAXD’.MkRE. II y avait aussi à Joppé, autre ville près de 
Lyddüj, une femme nomméc Tabitme, suruommée Dorcas. 
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Elleétait très-charilable; elle aidait beaucoup les pauvres, 
non-seulement par ses aumònes^ mais aussi en travaillant 
pour eux et en lessoignant, les consolant dans leurs nialadies 
et leui’S peines. Cette sainte feinme tomba malade et moiirut. 
Et après que les femines qui l entouraient eurent lavé son 
corps.... 

IIenriette. Pourquoi lavée, puisqu’elle était niorte? 

GnAND’MÈRE. Parce que partout; dans tous Ics pays, il est 
d’usage de rendre ce dernier service aux morts; on reut que 
le dernier regard jeté sur un mort n’inspire pas de sentiment 
de dégoút ni de répulsion. 

Quand donc les femmes eurent lavé le corps, elles le por- 
tèrent dans une cbambre liaule..., 

Loues. Pourquoi liaute? il ne Iiii fallait pas beaucoup de 
place, puisqu’elle était morte. 

'Ghaxd’mèue , sourifl/if. Cliambre haute veut dire ici au 
liaut de la maison. Les disciples, voyant la désolation des 
pauvres gens que secourait Dorcas, et apprenant que le grand 
Apütre saint Pierre était à Lydda, tout près de Joppé.... 

AíiMAXt), Oü est Joppé? 

Graxd’mère. Joppé est un petit port de la Syrie, situé sur 
le bord de la mer .Méditerranée., à treize ou quatorze lieues 
de Jerusalem. 

Ils lui envoyèrent deux liommes, pour le prier de venij- 
auprès d’eux. 

Pierre, se levant, vint les rejoindre. Et les disciples !e 
conduisirent dans la cliambre haute. Et là, toutes les veuves 
pauvres de Joppé s’assemblèrent autour de lui, pleurant et 
montrant les manteaux et les vétements que leur faisait Dorcas. 
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Píerre, ayant fait sortir tout Ic monde, se init à genoiix et 
pria; pais, se tournant vers le corps, il dit: « Tabithe, lève- 
toi! » Elle ouvrit Ics yeux, et, ayant vu Pierre, elle s’assit. 


Alors Pierre, lui donnant la main, l’aida à se lever; et, ayant 
appelé les disciplcs et les veuves, il la leur rendit pleine de 


vie.... 

Jeaxxe, Grand’mcre, 
saint pierre, dlt-on, f|U 


pourquoi, quand on vient chcrchcr 
’il se leva ? 11 était donc toujours cou- 


ché? 

Guaxd'mère- Non, chèrepetitej il se couchaitet il se repo- 
sait prol)ablenient bien peu 5 inais il pnait beaucoup, et quand 
on dit: /í se leva, c’est qu’il priait à genoiu, 

Jacql’es. Et pourquoi a4-il fait sortir tout le moude? O’eut 
été bien mieux de faire ce miracle devaut tout le ivionde. 

Gr.vnd’mère. En faisant sortir tout le monde et en restant 
seid avec la morte, saiiit Pierre a voulu faire voir que pour 
obtenir de grandes gràccs du bon Dieu, il lallail du recueitle- 
inent et du silence, ce qui est bien dilíicile quand on est dans 
ie tourbillon du monde et de ses agitations. Quand il est seul, 
il se metà genoux, il se recueille, il prie, et alors seuleuient 


il ressuscite Porcas. 

Louis. Pourquoi saint Pierre se met-il à genoux? Aotre- 
Seigneur faisait ses miracles, mome les plus grands, comme 

de ressusciter les morts, debout et sans prier. 

Gu.vxd’mèue. Parce que saint Pierre tenait son pouvoir de 
Xotre-Seigneur j par lui-mènie il ne pouvaít ricn, il n était 
rien; landis que .Iésus-Chuist tenait sa puissancc de 1111-11101116, 
de sa Divinité. Pierre n était qu’un hoinine; Jésls-Ciuust était 


Dieu. 
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\",vLENTtNE. Et pourquoi Dorcas, ctant redeveniie vivantej 
altenil-ellc pont’ se levertoulà fait que saint Pierre lui donne 
la main? 

CiiA>'D’MÈnE. Parec qiic, qiioique ressnscitée, elle avait en- 
core besoin de l’aide du saint Apòlre pour se dégager toiit à 
íait de rengourdissement de la mort. 

Ce miracle fit, comme votis le pensez, un grand bruit dans 
Joppé et amena beaucoup de conversions. Et saint Pierre y 
demeura plusicurs jours clíez un corroyeur elirétien nommé 
Simon, 

Armani». Qu’est-ce que c’est ; corroyeur? 

Grand’mère. C’est un liornme qui travaille des peaiix de 
beles. 


Louis. Comment travaille-t-on des peaux de betes? Et 
([uelles botes? 

Gramí’mère. Toutes espèces de bótes, dont la pean peut 
fairedu cuir,comme vaclies, chevaux,moutons,veaux, cliiens 


mèmc. Quand ranimal dont on vent avoir la peau est mort, 
on arraclie sa peau, et pourqu’elle ne devienne passèclie, dure 
et roide, on la saupoiidre et on l’arrange dans ce qu’on ap- 
pelle du TAííj qui est 1 ecorce sècbc dedilTérents arbres. En Tíiis- 
sie on enterre les peaux a\ec du tan on écorce de boideaux; 
e’est ce qui donne au cuir de Russie cette odeur qu’on aime 
beaucoup en France el qui cn Russie est très-dédaignée. 

Mais ne nous éloignonspas des Actes des Apotres, revenons 
à saint Pierre. Romarquez bien que saint Pierre a eté le pre- 
mier à enseigneretà convertir les .liiifs, lepremier à recevoir 
les Gentils, c’est-à-dire les liommes des nalions païennes; 

Ic premier à faire des miracles; le premier à rcssusciler un 
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mort, le premier parlout. Nous verronstoul à Tlieure que c’est 
égalemenl saínt Pierre qui, le premier, a rcçu clans le sein 
(le r líglise les preniiers païens. 

Lol’is. Qu’est'Ce que c’est : Païens ? 

On appollo païens les liomnies qui ne connaissaicnt [>as le 
vrai Diei’; ils acloraient les faiix clicux. Les l'aux dieux des 
païens étaicnt des dieux voleurs, ivt'ognes, guufniands; les 
païens adoraient aussi dos oliicns, des oiscaux, des pierres , 
des légiiines, dos fleurs, olc. II y a encoi'e dans le mondo des 
inillions de païens, coinme les Chinuis, les Indiens, les sau- 

VtlUCS- 

o 

IIexri. Qu’ils soni helos, ces pauvres gens! 

Gramc’mèp.e. Ignorants et inalhcureux suiïout, de ne pas 
eonnaitre le hon Dieu et dc ne pas avüir les eonsulalions de 
la vraic foi; saint Pierre et les au tres Apótres en ont ctmvcrli 
des niilliers. 


VISION DU GENÏÜRION GORNEILLE. 


Guakd’mèhe. II y avait àC(*sai’ée un hommo noinnió Couné- 

MUé, uu Corneille, qui ólait centurion_ 

Akmam). Qu’esl-ce que c’est r centurion? 

Gi<axd’>ièue. Un centurion élait un oííicier qui comniandait 
cent suidals. 
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Ce Corncliíis élait dunc ccntiu’ion dans ce qu'on appelait la 
lésiun italiennej laqiiellc faisait partie des aeinees romaiiies. 
11 élait religieus. et ci’aigiiant Dieu ; Í1 laisaít Jjeaiicoup d’au- 
mones et priait Dieu sans cesso. 

Je.\xne. 11 élait donc Clirélicn ! 

Ghaind’jière. Non, mais il désirait connaítre la vérilé, et il 
vivait aussi religieiisement cpie pouvait le faii*e un honnéte 
païcn. 11 vit unjour très-distinctemcnt dans uno vision mira- 


se... 


Louis. Qu’est-ce que c’est : vision ? 

CiRANit-MÈitE. Une vision est une eliose merveilleuscj que 
Dieu vous fait voir et que les autres n'c voient pas. l! 
vit donc un Ange (jui vint à Ini et qui l’afipela par son 
nom : « Corneille! » Lui, rcffarda l Aime, et saisi d'nne 
rcspectueusc frajeiir, réjiondit ; « Que vouloz-vous, Sei- 
uneur? » 

K Tes prières, répondil rAnge, et tes aiimòncs sont monlées 
vers le Seigneur et lut ont été agi'éal)le.s. " Envoie de suite 
à Jojipé, et iais venir un certain Siinon surnommé Dierrc. 11 
est logé clíez Simón le corroyeui% dont la maison est près de 
la mer. C’est lui qui le dira ce que tu dois fatre. » 

Et lorsque l’Ange qui lui parlait eut disparu, Cornélius 
appela deus de ses serviteurs et un de ses soldats, païens, mais 
commo lui craignant Dieuj et aiirès leiir avoir tout raconté, 
il les envoya à Jujipé. 

Le Icndemain, pendant que les liomtncs de Cornélius élaient 
en routc et apiïroeliaient de la ville, Picrre inonta sur leliaut 
de la maison, vers la sixièine licure du jour, c'est-à-ilire voj 
midi, ]jour prier. 


’S 
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VALKNTn·R. Pou!‘qiioi iiiontíiíl-il sur le toit [lonr prier? C’est 
nn peu dróle cela. 

Grand’jikhe. Les toits des maisons de la Jiidée n’étaient pas 
l'aits comnie les nolres; ils étaient pials avec ime balustradc 
püiir onipeolier de toiiilier, et nn les ap]>elait des,plates-fonnes 
ou lerrasses. Dans ce pays si chaud on nuuilait par un escalier 
inlérieur sur la plate-ldrnie après le cnucher du soïeil et on 
respiraií mieux l’air IVais de la nnit, Dans tout FOrient cela 
se passe cncore ainsi. 

! Pierre étant donc à prier sur la plale-forme, il eiit faiin el 
voulutmanger. Pendantqu’on hiipréparail son modesterepas, 
il cut iine extase. Je tous ai expliqué raulre jour ce que e’est 
cpi’une extase. 

IIenriette. Oui, oiii, Gi’and-inère, nous savons; n’est-ce 
pas, Armand, que tu sais? 

Armand hésíte, et après avoír vu l’air inquiet d’ITenríette, 
il répond : « Oui, je sais. » Ilenriette l’embrasse et lui dit tout 
bas : « Je te lexpliquerai ee soir. » Armand est content; et 
grand’inère, qui a vu et enlendu, souritet continue. 

Saint Pierre eut donc une extase, c’est-à-dire, il vit des 
ehoses qu’on ne voit pas dans letat ordinaire. 

AnMAxi). Ah! grand’mère explique e.Tfaxe. J’en siiis bien 
content, parce ((ue j’avais un j)eu oublié. 

GRAxa’iMÈaE. ,le Tai expliqué à ton inlention, elier’petit, 
})our récompenscr ta douceur et ton désir de ne pas contrarier 
les autres. llenrictte aiissi a été très-gentille en íaisant PelTort 
de te deniander si tu savnís. 

Dans son extase, saínt Pierre vit le Ciel ouvert, et une 
grande nappe suspendue aux quatre coíns, qui descendait du 
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Ciel sur la lerre, et oü il y av'ait toiites sortes de betes des 
champs, et des betes saiivages; des reptiles el des oiseaux. 
Et une voix lui dit : 

«Lève-toi, Pierre, imniole (c’est-à-dire tiic) ces animaux 


et mange. >j 

Mais Pierre répoiidit : « Je n’ai garde, Seigiieur, car je n’ai 
jamais rien mangé qui lut imjuir ou immonde. » 

Et la voix lui dit une secoude l'ois : 

« N’appelle pas impur ce que Dieu a puritié. » 

Cela lut dit par trots fois, et aussitut après, la nappe lut 
remontée dans !e Ciel. 

Maueleine. Grand’mère, pourquoi saint Pierre n’a-t-il pas 
voulu manger? 

Guaxd’mère. Parce qu’il ne voulail pas manger de ces betes 
que la loi Juive interdisait comiiie iinmondes. Pierre suivait 
encore les usages des Juifs pour les clioses extérieiires, aün 
de ne pas cboquer ceux au milieu desquels il vivait. 

Madeleiíme. iVlais puisque c’était le bon Dieu qui les lui en- 
voyait et qui lui disait d’en manger, il me semble qu’il n’y 
avaitplus d’iiiquiétude àavoir. 

GiiAKü’.MÈRE. Non, sans doute, mais saint Pierre craignit que 
ce ne liit une tentation du démou, et comme il avait une Irès- 
graiide el bumble méliance de liii-mèrne, il préféra s’en tenir 
à la loi, plutòt que de croire à une vision conlraire à cette 
méme loi, et doni il ne comprenait pas encore le sens; et 
il aiina mieux soutïrir de la íaím que déplaire au bon 
Dieu. 

PiERUE. Mais que signifie eelte vision? 

Gra.vd'mère. Elle signiüe d’abord, que la loi ancicnne étant 
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altolie^ il no fíillait plus avoir égard à ces tléfcnscs Cjue le bon 
Dieu lui-ménie détrnisait; elle signifiait surtoiit poiir saint 
Pierre rpie les païens tju’il était défendu jadis aiix Juifs de 
íréqneiiter, avant été coinme Ics Juií’s raelietés de la piiissance 
du démon par le sang do Notre-Seigneur .íésus-ChuisTj do- 
vaienlétrc instruíls el considerés autant que Ics Juifs, par loiïs 
les Clirétiens et par les bommes que Notre-Seigncur avait 
cliargés de fairc connaílre la vérilc. Pe ménie qn’à lavonir 
les lioinnies pouvaienL manger toutes les botes considérées 
■jusqu’alors comme imniondes, de mème cela signifiait que 
saint PieiTc et Ics Apotres, que le ebef et les niinislrcs de 
TÉglise, devaient précher Jésus-Ciuust aux païens comme aux 
Juifs, afin de réunir les denx penples en un scnl, ipií serail 





Louis. Quelles bótes a vucs saint Pierre? 

GnANn’MÈRF- Des poitrceaux, des boiics, des lièvres, des la- 
pins, des chiens, des clials, des serpents, des anguillcs, des 
lézards, des grcnouilles, des corlieaiix, ct d’autres betes qu il 
serait Irop long de nomnier et doni j’oublie une parlie, je 


a\ouer. 
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XXII 


PREMIElíS PAIEKS BAPTISÉS PAR SAINT PIERRE. 


Giiam)’mèí;e. Pendant que Píerre hésítait sur ce que signiíiait la 
Vision qu’il avait eue^les liommes envo}'és par Corneille se pró- 
sentèrent à la poi·lo^ ct ayant a[qie]é quelqu’unj ils demandèront 
si ce n’était pas là que demeurait Simoii, surnominé Pierre. 

Or, Pierre réflécliissait à sa vision, et l’Esprit-Saint lui dit 
intérieureinent ; 


(( Voici trois lionimes qui te dernandent. Lève-toi donc, 

descends, et n liésite pas à les suivre, car c’est niui qui Ics aí 
envuyés. » 

Aussitot Pierre, descendit vers ces homnies et leur dit; 

« Me voici; je suiscekii que vous clierchez; (pielle estla cause 

pour laquelle vous étes venits? » Us répondirent: 

« Corucillc, eentiirion, Lominejuste et craigiiant Dieu, selon 

!e téiuoignage que lui rend toute la nation des Juifs, a été 

averti par un saint Ange de vous faire venir chez lui et d e- 

couter ce que vous avez à lui dire.» 

Pierre donc les íll eiilrer et les logeu clíez lui. Lo jour sui- 

vant, il partit avee eux, ct quelques-uns des frères ileineurant 

à .lop])é, au nombre do six , accompagnaíent le saint Apótre. 

Le jour d’apvòs ils arrivèrent à Césarée. 

■> 

Elisabetii. Grand’uière, je Irouvo que c'eut élé plus poli à 
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Coi'neille il aller Uii-mniie elíez saint Pierre, au Jieu de le dé- 
rangei’, lui ([iii étail le clief de l'Église. 

Ghaxd’mèue. Clière enfant^ il lallait avant tout oliéii' exactc- 
menl à hi parole tle l’Ange. Curaeille respeelait !a parele de 
Diel', quoifju’il no fúl pas Chi·élien; il dovait croij'e (jiic la 
volonté (lo OiEU élait que Pierre vint ii lui; il Gxécuta Poj'dre 
du Seigneuiq et il ne puuvait plus etre queslioii dcpulilossCj 
quaiid le bon Dieu avait parlé. 

Cela siguiíjait eii outre que saint Pierre, et avec lui los 
autres Apòlres, dcvaient aller trouver les jieuples infidèles, 
pour les convertir, 

Corneille, qui allendait saint PierrC;, avait i·asseinblé ses 
parents et ses amis. Onand donc Pierre onli’a, Corneiüe \ int 
au-devanl de lui, et se jelaiit à ses pieds, l’adora. 

Jacüces. Cüinment, Padora? On n’adore que Dieu; on n’a- 
dorc mème pas la Sainlc-Vierge. 

Gra>·d’mèue. C’csl très-vrai,cber enfani; inaisle moLadorer 
veut souveut dire, dans les langues anciennes, se prusler- 
ner par respect. Ce n’élait donc pas do la jiart de Corneillc 
l’adoration qu’on ne rend qu’à Diei; seiil. Aussi Pierre le 
releva et lui dit: 

« l.ève-toi! moi aussi je ne suis ((u’un hoinme comine tous 
les autres liommes. » 

Et s’entrelenant avec Corneillc, il entra dans la uiaison, 
ou il Irouva un grand nombre de personnes assemblees. El 
il leur dit : 

« Vüüs savcz combien il est odieux à un Juit’ d’allci' clíez 
un païen. Mais Dieu m’a appris u n’ap]>e!er aucun bonime 
prot’anc et impur. C est puunpiui, dès (|ue vous ui’avez appelc, 
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je suís vemi sans hósiler. .Ic vüus demancle à present, pour- 
quoi VÜUS in’avez fait venir. « 

Corneille répondit : « 11 y a quatrejours qu etant en prières 
dans ma iiiaison^ un hoinnie vétu do Idaiic s'est présenté 
devant moi et a dit : « Curneille, ta priòre est exaucée, et Ditu 
s’est süuvenu de tes aumònes, Envuie dunc à Joppé et fais 
venir Simon surnominé Pierre. Quand 11 sera venu, il le par- 
lera. » J’ai envoyé vers vous aussitot, et veus m’avez fait la 
gràce de venir. Slainlenant donc, nous voilà tüus devant Dieu 
et devant vous pour entendre ce <|ue le Seigneur Dieu vulls 
a ürdunnc de nous dire. » 

Alurs Pierre ouvrit la bouche et dit : 

I1e>'ru Püurquoi dit-on que Pierre ouvrit la ]>üuclie? on 
sait Lien qu’il ne pouvait pas [jarler la bouelie fermée. 

Granü'mèue. C’est une inanière de s'exprimer, pour faire 
comprendre que sa parole était une chose tròs-solennelle, 
comme Test encoi^e la parole du Pape. 

En elïet, saint Pieri’c leur parla longtempSj leur expliquant 
la vie et la mort de Notre-Seigneur, et coniment i ui et ses 
írères les Apótres élaient cliargés (.le précher la [)arole de 
Dieu et de faire cunnaítre Jésl's-Chiust au motide entier. 

Quand Pierre eut parlé, TEsprit-Saint descendit visible¬ 
ment sur eux tous qui écoulaient la parole de TApotre, et 
<|ui étaienl frappés d’étonnement et d’adiniraliun. Alors Pierre 
dit : 


« l*eut-on refuser l’eau du Baplème à ceux 
reçu le Saint-Esprit de mèine que nous? » 

El il cüininanda qu'on les buptisàt au nom 
Et ils le prièrent de resler ipielqueS jours avec 


(jui ont dèjà 


du Seigneur. 
eux. 
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Jacqles. Cuinment Curneille n etaíL-il pas encore Iiajítisé? 

Giíasd’mèke, Parce rpi’il iic connaissait pas encore !a vériléj 
et [>arcc que Nolre-Seigneiir a vonlu qiio ce lïit Píej'rej pre- 
mier en toutj qiii baptisàt le [íremierpaVen, ieprentier Iiomme 
(lo guoiTC i·üinain. C’est Pierre qui lui oinre la purle du Cicl, 
et qui cüininence runion et la Iraterníté des .luiís et des peu- 
})Ios appell·'s Geitlils ou païens. 

Valk?(ti>'e. Poiirquoi les aj(pe!ait-on Genlils? 

Gkaxd’mèiïe. Les Juifs los apiíelaienl ainsi poitr les distin- 
guei* du peuple de Dieu, C’est un mot (pd veut dire (es na- 
tions, les peuples. C’est coinuie les Roiiiaíns, qui appelaieuL 
Uarbares tous les peuples (]ui leur élaíent étrangers. 


XXIII 


SAIM PIERRE 15LAME D’AVOIR BAPTISÉ DES PAÏENS. 


Grand’mèiie. Les Apòtrcs et les Frèrcs qui étaient dans la 
Jiidée ap[)rirent que les Genlils intaiie avaient reeu la purole 
(lcI)iEi’; lorsquc I*icrre lul arrivé à Jérusalein, les íklèles, ([ui 
trouAaienl inauvais qu’il cüt liaptisé des Gentils, disciitaieiit 
u\ec lui, disanl: « Pourquoi a\ez-voiis i·eçu desincirconeis? » 
Aioia.nd. Qu’esl-ec que c’csl : des ineirconcis ? 

GitA.Mi’íiÈUE. C étaient les lioiuines qiti n’élaieiit [)as Juifs de 
naissance. Tu Ic souviens ([iie la eirconcision élail une cérc- 
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monic ile la loí jiiive; elle était la inarque distincüve du 
peiiple de Dier, coraine est chez nous le Itaptéine. Ceux qiit 
disputaient avec PieiTe voulaient qu’on ne reçút au liaptèine 
que les Juifs, et qu’on ne chercbat niènie pas à convoi·lir les 
Gentils ou païens. 

Ma is saiiU Pierre, Cjui avait des Juinières que quelques 
autres n’avaient pas^ leiir raconta sa vision et ce que Díeu 
kii avait dít. Ensuite il leur ex}iosa coinment les elioses 
s’étaient passées avec Corneille, et que c’était le Saint-Esprit 
qui lui avait ordoiiné d’y aller. II rcsultait des ordres méines 
du Seigneur, que les Gentils claient ap^ielés à la gràce de la 
foi el Ju haptème aussi bien que les Juifs. « Je ine suis sou- 
venu, dit Pierre, de cette parole de notre Divin Mattre : 

«Jean a baptisé dansl’eau; mais volis, volis serez liaptisés 
dans le Saint-Esprit! » 

« Si Llonc Dieü a fait aLix Gentils la inème ííràee ([ii’à nous, 
les baptisant comme nous dans le Saint-Esprit, qu’élais-je, 
moi, pour m’ojtposer à DtEU? » 

Les Apòtres et les diseijdes, ayant entendu Pierre, s'apai- 
sèrent et fílorifièrent Diec, disant : a Le Sei^ncur a donc 
aussi fait part aux autres nations du don de la pénitencc, qui 
donne la vraie vie 1 » 

Camille. Grand’mère, cominent les Apòtres et les disciples 
ont-ils osé disculer avec saint Pierre, et le blàmer de ce qu’il 
avait fait, lui qui était reconnu par eux-niònies comme leur 
ebef, le clief de rÉgliso élablie par Xotre-Sei^neur? 

GR.v^ü’MÈRE. Clièrc enfanl, les Apòtres s’étonnaient de ce 
(pi’avait fait saint Pierre, parce qu’ils i^noraient ce que 
Diel’ lui avait révélé touebant la vocation des Gentils. Ouant 
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aux discijíles, ils avaitíiil des iaililesses cl des jaluiisies na- 
tiüiiales, des [ii'éjugés Cüiiitne loiit liuiiiiiie vivant duus ce 
inonde; ils avaieïU, cn qualilé dc Juií’s, uiie gninde répulsiun 
jiuiii' les Iriüdcles. Ils nevoyaiont eii otix ijuc ilos liifidtdes, et 
ils no compi·cnaieiit |kis qite Dieu voidiU tes adinettre à sun 
Service avec la inènie laveur que les Jiiirs. 

Et jjLiis, dès 1 origino de rétablissciiient du cliristianísniGj 
il y a eu des désohéissants, des révollés, des disputeurs qui 
unt blàiiic les pasleurs de 1 Église sans eunqu'endre ce qu’ils 
blainaient. J u adniiieraSj cuiíiiue luus les vrais Fidèles, que 
1 Eí»lise (le JÉtii’s-CiíiusT ait {ju s’élendre el s élaldir soliíle- 
iiient, nialgré tous ms dissenliïnents iiilérietirs qiii onl ún 
Ijcaucoup gener les successeurs de saínt Pierrc duus leur 
aulorité et dans le guin'ernenieul de 

Les Apólres, ayaut reconnií que suiíit l'íerre avait bien 
tait, se dis|)ersèrent pariiii les Gentils puiír les convertir j 
c’était la duuzièine auiiée de[)itis l Aseeiision. Ils prècbòrcnt 
partout la \raie foi, el ils coiivertirent un grand iioniln·e de 
Gentils, 
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XXIV 


nSPERSION DES APOTRES, 


Gramj’mère. Saint MatthiaSj Faint Jran, saint Suios et saint 
Mattiiieu preclièrenl dans difTérents pays en Asie. 

Saint SlATTinEU alia en Arabie et en Kl/iiopie; inais, avant 
de quitter la Jiidée, il écrivit, à la prière des Clirétiens de Jé- 
rusalem, son Évanííile en hebreu : c’élait la laníïiie savante 
des Jiiii's. L’Evan^ile de saint Matlhieu esl celiii des quatre 
Évanp'iles qiii a élé éeiil le preniier. 

Saint Barxahé, qni, sans étre des doiize, est considéré 
eomme Apòlre, alia en Asie, dans la Graiide-Arménie, 

wSaint TnoMAS alia clíez les Parthes et jusque dans les Indes, 
en Asie. 

Saint Pitiui'PE prècha dans la l·iaute Asie, au delà des liules^ 
et inounit en Phrygie. 

Saint AxaiiÉ alia cbez les Scythes, d’oíi i! passa en Gr'èce. 

Saint Jacqies leMinenr, fils d’Alpliée et cousin germain de 
Notre-Seigneiir, resta à Jérusalf.ji, dont il aY'ait'été nommé 
Évèquc, 

Saint Jeax preclia dans VÀsie-Minenre. Qnelqnes aulenrs 
ont pensé qu’il avail emniené avec liii la très^sainte Vierge 
dans toutes ses courses apostòliques; mais il paraíl plus prn- 
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liahle fjiiGj ne voiiiant pas exposcr cettc sainte 3 Iltc aiix faü- 
ji'iies fle si longs vo^'ages, il la laissa longlenips à Jerusalem. 
Elle-ineine ainiait à y rester, afin de ne pas s’^deigner du 
lieu ou avail souffort, oü était mort son iJivin Fils. Elle par- 
courait souvenl^ dit-oHj la Voie dotihnirense qii’avail suivie 
Notrc-Seigneiir en portant sa croíx et en muntant au Calvaire, 
oú dcvait s’acliever l’cEüvre de la Rédemption ou salut des 
liommes. 

Madelrixe. Je croyais rpic la Sainte-Vierge était inortc u 



CiiANn’MÈRE. n parait toiit à fait certain que la Sainte-Vierge 
est alléc à Ephèse, et y a méme séjoiirné assez longtemps. 
Üne tradition, égalemcnt certaine et furt ancicnne, dit que 
la Sainte-Vierge muurut à Jéi·iisalein, entourée des duuze 
Apotres, qui avaient été niiracideusement avertis de sa mort 
procliaine. 11 est de fui dans l’Eglise, qu'après avuií' été niise 
daus un sepulcre au jardin do Gclhsémam, appelé jardin ou 
muntagne des OUviers, la Sainte-Vierge fut ressuscilée ]iar 
son Dixdn Fils et transportée au Ciel en corps et en amo. Et 
c’est ce qui fait que personne n’a jamais trouvé de traee 
de son corps, et que son tondteau fut trouvé AÍde quaml on 
l’ouvrit deux on truis jours après sa niurl. 

Quant à saint Pierre, dont je volis racontcrai la vie api-ès 
avoir fini les Actes des Apulres, il étaldit d’aíiord, elnq ans 
après la mort de Notre-Seignenr, l'Églisc <rAnliüclie, dont il 
fut le preiuicr Evéque. Ensuite il vint à líome, l’an 4‘i de 
Jésus-Clu’ist, y préclia l’Évangile, doiize ans après !a mui·L de 
Nüfre-Seigneur, et en fat le premier Évècjue. 

Ces deux Episcosp:i 
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célèln’cs (lès les pveniiers temps de ['Église; on les fète oneore 

sous le nom de Chaire de saiM Pierre à Aniiochef et Chaire de 

«■ 

saint Pieri'e à Rome. 

PiEiiRE. Cornlden de temps saint Pierre est-ii resté Évéqiie 
d’Antioclie? 

Grand’mkre. On croit généralement qu’il resta sepL ans 
Kvéípie d’Antioehc ct vingt-cinq ans Évéqne de Home. II fnt 
martyrisé à Rome, trente-sept ans après la Résurrcetion dc 
Notre-Seigneiir. Cela ne vent pas dire qu’il resta à Antíoclie 
sept ans et à Rome vingt-cinq ans sans en sortir. On voit par 
ses Épitrcs.... 

Armand. Qu’cst-ce que c’est : Épitrc ? 

Grand’mèrk. üne Epttre, c’est une lettre. On voÍt done par 
ses Épilres qiie saint Pierre a quitté Antiocíie et Rome pUi- 
sieurs Ibis poiir aller preclier dans des pays éloignés jusqu’en 
Asie-Mincure el jusqu’à Jénisaiem , comme nous le verrons 
un peu pins loin. 

Loris. Grand’mère, qu’est-ce que c’est que tous ces pays 
dont vous parlez? Je ne les connais pas. 

Gram·’mère. Tu les connaítras, clicr petit, quand tu soras 
un peu plus grand, quand tu apprendras la géograpliie an- 
cienne. 

Louis. Qu’est-ce que c’est : la Géograpliie? 

Grand’kère. C’est Tétude de tous les pays de la terre. 

Quand nous aurons lïni les Actes des Apòtres el l’hisloire 
dc saint Pierre, je vous raeonterai aussi riiistíurcde saint Paul. 

.Ieaííne. Qui cst-ce, saint Paul? 

G tíAN d’si ère, J’allais vous le dire. Saint Paul était ce inèm e Saü I, 
ce dísciple si zélé el si particidièremcnt protégé de Dieu ; il fui 
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nominó Paul depilis la eonvcrsíon d’unconsul romain nomnié 
Píuilins. Ce consiil aimail tendrenient sainl Paul, el seloii un 
iisaííc romain, il chanüca de nom avec lui en signe d’amiíié. 
Saint Paul fut le principal aide et ami de saint Pierre pour 
répandre la foi et faire connaítre Notre-Seigneur. Saint Lnc , 
cekii qui a écrit l’Évangile et les Actes (tes Àpótres, le suivit 
dans Ions ses voyagcs et fut son compagnon fidèle jusqu’à 
la íin; c’est pourquoi, dans la dernière partie des Actes des 
Apíjtres, il pai’le de saint Paul lioaticoup plus que de saint 
Pierre. » 


XXV 


SAINT PlEBEE, ENCIIAINE, EST BELIVEE PAR EX ANGE. 


PUNITION D’IIÉHODE. 


GRAKn’MÈriE. II y avait un fervent Disciple nomnié Har- 
NARfi, qui pròelia o1 convertit lieaucaup de inonde dans pln- 
sieiirs contrées; ensnite i! vint clierclier saint Paul à Tarse, eí 
tous dcnx allèrent passer nn an à Anlioclie. 

Or, en ee lomps, un Proplièle noinnié Acabis, inspíré du 
Saínl-Esprit, vint dans cette incme villc; il prédít qii’il y 
auinit tine grande fainine par toule la lerre; les Disciples de 
différents jíays qui crureni en cette propliélie résolurenl d’en- 
vover d’avance des aumònes, selon leur poiivoir , à Icurs 
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Frères de Judée qui étaient panvrcs, ils lé firent en effet et 
envovèrent leurs aumunes à Paul et à Barnabé. 

IIÈsRiíiTTE. Esí-ce que lafamine est aiTÍvée? 

Gr.AND’MÉRE. Oui certaineiiient , à l’époque indiquée par 
Agabiis, sous Ic règne de rEnipereur Claudej successeur de 
rEmpereur Tibère. C’était sous le règne de Tibère que fut 
crucifié Xotre-Seigneur. Cette faminc dura deux ans, pendant 
Jesquels les aumònes des Chrétiens riehes secoururent iinc 
füule de leurs Frères paiivres et les empèchèrcnt de mourir 
de faiin, 

Pendant quesaint Barnarbé et saint Paul étaient à Jérusalein ^ 
arri va lo iiiartyre dc saint Jacqles le Mv-ieur, et l’empri son- 
nement de saint Píerre ; voici coninient. 

11 y avait eu en Judée plusicurs cliangemcnts de gouver* 
neurs. Pilate, sur une accusafion d infidélité, fut obligé 
d’aller se justifler à Rome; mals au lieu de récouter, on l’en- 
voya en exil. CaÏphe le Grand-Prètre fut aussí destitué et 
renvové. 

Jacques. C’cst bien falti ces làelies. 

Lol'is. Combien de temps ai>rès la mort de Xotrc-Seigneur ? 

Grand’mère. Deux ans à peine. I.o chàtiment ne s'est pas 
fait altendre. Ce fut la première pimition que leur envoya le 
bon Dieu pour leur infàine jugeuient. Herode-Agriopa fut 
jeté en prison par i’Ernpereur Tibère. Caliglla, le successeur 
de Tibère, fit sortir de [trison cet llérode-Agrippa, lui donna 
une cbaíne d’or anssi lourde que les cbaíiies de fer qu’il avait 
portces et le nuniina Rui de Judée. 

llérode-Agrippa, on arrivant à Jerusalem, cliercha àgagner 
la faveur des Juifs. Connaissant leur baine conírc les Clu'é- 
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ticnsj il commença une nouvelle persécution^ et fit coiiper la 
tètc à TApotre saint JacqceSj frère de Jean. 

L’iiistorien Eusèlie raconte que riioninie qui avait dénoncé 
saint Jacqties fut si ÍVappé de son courage et de sa constance^ 


qii’il se íit Clirétien lui-meine. II fut condamné immédtate- 
ment à avoir la lele Irancliée avcc saint Jacques. 

Quand on le conduisil au lieu du suiiplice, avcc Ic saint 
Apütre, iliui demanda pardon dc ravoirlivrc à sesbouiTcaux. 
L’Apólre, s’étant arreté un instant, sc tourna vers lui et !ui dit 
cn remb ras sant: « La paix soit avec toÍ. » 

Jacques. C’est Irès-beau à saint Jacques d’avoir pa'rdonné 
et béni son ennemi! 


Gravd’mèiie. Saint Jacques ne voyait plus en cel lionime 
qu’un frère repentant. II fit comme son Divin Jíaitre. II 
bcnit rauleur de sa mort. C’est ainsi que doit agir un vrai 
Clirétien. 

Ilérode, voyant que ces condamnations plaisaienl aux Juifs, 
fil encore arréler saint Piorre. 11 le fit meltre cn prison et le 
fit garder par quatre bandes de soldats , de quatre bomnics 
cbacune, dc peur qu’il ne fut délivré par ses frères. II voulail 
le faire mourir cn présencc de tout le peuple après les fèles de 
pàques, qui devaient se cólébrer dans peu de jours. 

Saint Pierre élait donc gardé en prison et on ne jiermetlait 
à iicrsonnc d’en approclicr; mais l’Église cnlièrc, c’esl-à'dire, 
tous los Cbréliens, jiriaient pour lui. 

La nuil qui prccédait son supplice, Pierre dormait entre 
deux soldats, lié à eux par doiix ehaines. Les autres soldats 
faisaienl la garde à la porte. Et voilu qii’un Angc du Seigneur 
jmrul, el une vi ve lumièrc éclaira la luison. Et louehanl lé- 
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gòrement saint Pierre, il Ic réveilla et lui tlil ; « Lève-toi 
proniptemcnt. » Lcscliaínestle Píerre toniIjtTenldeses mains. 
Et l’Ange lui dit : « Meís ta ceinture et attachc tes sanda- 
los. » Pierre dt conime il lui était commandé. L’Ange ajouta ; 

« Prends ton vctcment et suis-nioi. » 

Pierre sortant, le suivit, et il ne savait pas que ce qui se 
faisait fíit réelj car il croyait que toutcela n’étail qu’un rève. 

Quand ils eurent passé au milieu de la première ct de la 
seconde garde, ils vinrent à la porte dc fer de la prison^ qui 
conduisait à la ville; clle s'ouvrit d'elle-mèine devant eux. 
Étant sortis^ ils s’avancèrent jusqu'au bout de la rue. Et 
PAnge Ic quitta. 

Alors Pierre revint toul à fait à lui; et il dit : « C'est à 
present que je vois que le Seigneur a envoyc son Ange, et 
qu’il in’a délivré des niains d’Ilérode et du peuple Juií*. >j 

Réíléclïissant ou il iralt^ il vint à la maison de Maric, inère 
de saint llarc, Évangéliste, oü un grand nombre de üdèles 
étaient assemblés et priaient. 

Comme il frappait à la porte, une fille nominée Rhode ou 
Rose vint pour écouter et savoir qui frappait. Avant reconnu 
la vüix de saint Pierre, elle en eut une si grande joie, qu’au 
lieu de lui ouvrir, elle courut dire dans toute la maison que 
Pierre était à la porte. 

Marie-Tuérèse. Commení! elle le laisse à la porte? 

Grand’mère. La joie et rétonuemeiit lui avaient fait perdre 
la té te, ou plulut le bonheur d’annoncer de suite une si grande 
nouvelle lui avait fait oublier que saint Pierre altendaií à la 
porte. 

On lui répondil : « Tu as perdu l esprit. » 
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Elle, au coiilraire, assurait rfiic c'élait hien lul. A quoi ils 


r iaienl.: « C’est sun Ange. » 



Cependant Pien’e conlinuail à frapper. Lorsqu’üs ciiront 
enfin ouvert;, ils levirent, ctfiircnt sUipói’aits. ílaiskiij luur 
faisant signe de la main de se laire, raeoiila eonnnenl le Sei- 
gneur Tavait tiré de prison. II ajoula : « Failes savoli- feci à 
Jaoqiies el aux frères.» Et surtantj il s’en alia dans un autre 
lieu. 

Loüis. II n bien iail ce jiaiuTe saint Pierre. Des gens qui le 
laissaicnt frapper à laporte, sans lui üuvrir, ne inérilaienl 
pas de l’avoir clíez eux. 

GisAKit’yÈRE, Ce n’est pas pour les jiunir, cPei' enfant^ (jue 
sainl Pierre s’est relire; c’étaiL [xuir ne|Kis atlirer sur eux les 
[>erséculions dans le cas ou on aurait su qu il étail dans celte 
maison. Par une prudente cliarité, il ne voulut pas les expo- 
ser à ce danger. 

Cependant lorsqu’il fit jour, los soldats cliargés de lagarde 
de saint Pierre furenl dans un grand trouldc cl une grande 
frayeur (jiiand ils virenlque leur prisonniei· avait disparu. On 
le eherclia partout sans [louvoir le trouver. Ilcrodo, ayant 
appris ee qui élait arrivéjfit donner la qiiestion aux gardes..,. 

iM\n(E-Ti[ÉuÈsE. Qu*est-ce que c’est : la queslion? 

GawD’MÈnE. C’est faire soiiflrir des tortures alTreuses aux 
gens aiixquels on veul laire dire quelqtie eliosc. 

AAlemine. Onelles tortures fait-on souíVrir? 

GuamiAière. De fouet, le íou; on liriile les pieds, les nieni- 
bres; on pince les eliuirs avec des lenailles; on arraclie les 
ongles; on déeliire le eorps avec des ]>eignes de fer; et bien 
d’autres suppliees qu'inventait la méelianeeté des Itouinies. 
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Je ilisais daiic qu’lléjwle fiL donner la rjueslion aux pau- 
vres soldatSj qu’il soupçonnait d’avoit’ aidé à la í'iiite desaint 
Pierre; n’ayanl pu en oíjtenií' aucun renseigneinent, d ieur 
fit cüuper la lete. 

Lours. Cut liérode est liurribleinenl nicchanl; j’espère que 
le Ixm Difx’ l’a puiíi. 

Grand’mère. üui , la punition l’atteignit à son toiir. « Un 
joLir qu’il céléin'ait des jeux piddics et qu’il avall ordonné de 
grandes réjouissances püur felcr le rétablisseinent dc TUnipe- 
rcur Claude, il voidut recevoií’ les amilassadcurs des Tyriens 
et des Sidoniens, auxquels il voulait íuire la guerre eL({in lui 
envoyaient iine aínbassade pour avoir la paix, » 

Hérodc fit dire aux ambassadeurs qu’il les reccvrait au 
Ibéàtrej le sccond jour des letes; ilarriva, vetu d’une 
robe royalc, loute d’argent^ que le soleil faisait Itriller 
d’un éclat ébloiiissant. Uls’étant assis sui* son tróiiej il fit un 
grand discours savant. Le peuple radniirail et s’éeriait pour 
le fialtor : « C’ost la voix d’un Dieu et noii d’un liomnie. » 
Mais au mème instant^ )e Seigneur lo frappa d’une aíTreuse 
inaladie, Toiit son corps fut rcmpli de vers qui le dévoraient. 
liérode jjoussait des cris lamenlaliles; on l emporta; les iné- 
decins cuiployèrent tous les reinèdes possibles sans pouvoir 
le guéi'ii’j ni niéine le soulager. II inourut en peu de lenqis, 
dévoré tout vivunt par les vers. Après sa mort, la Judée dcvint 
provineo romaine, et eut un gouverneur roinain. 
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XXVI 


PUNITION rm FAUX PROPIIETE ÉLYMAS, 


Grand’mère. Quelqiie temps après ^ Barnabé et Paiil^ ayant 
terminé leur missioii, retournèrent à Antiodic. 

Depuis ce temps / saint Uic, qui ne cessa de siiivrc saint 
Paul, ne pai·le pu’esque })lus de saint Pierrc. Quand j’aurai 
fmi de vous raconter Ics Actes des Apótres, je continuerai 
riiistoiro de saint Pierre et celle de saint Paul que saint Luc 
n’a pas 11 nio. 

JIarie-Tiiérkse. Pourquoi nc l’a-t-il pas finíe? 

Cra^d’mère. On ne le sait pas, mais on croit que saint l.uc 
n’a pas continué son livre des Actes des Àpdíres, à caiise de 
ses voyajíes continuels, etqu’il mourut sansavoir cu le temps 
de l’aelieA'cr. 

Le Sainl-Esprit donna ordre à saint Paul et à Barnal)é de 
se séparer de saint Pierre et des aulres Apotrcs, d'aller dans 
un pays appelé la Séleccide et ensuite dans Pile de CmpRE. 
Ils obéirent, se séparèrent de saint Pierre ct dos Apotres, et 
partirent immédiatement comme le Seignenr le leur avait 
ordonné. lls parcoururcnl tous ces pays, prècliant l’ÉA'angüe 
et convertissant. 
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Après avoir parcouru toute l’ilc de Chyprc jusqu à Paphos, 
ils y troiivèrent un certain Juif; faux prophète.... 

Valentixe. Comment faux prophète? Comment élait-il faux 
prophète? 

Gra.nd’mère. En faisant semblant d’ètre inspiré du Saint- 
Esprit^ en faisant dc fausses prophéties, en vivaiit publiquc- 
inent commc un Saint de Dieu, ne mangeant ni ne buvant, et 
menant en cachette !a vie cl’un homme eoiirmand, avare, 
gardant pour íui-mémc l’argent qu’on lui dornait pour do 
honnes oeuvres. 

Cc faux prophète s’appelait Bak-Jésus ou Élymas. II était 
magicien, c’est-à-dire vcndu au démon, qui Taidait à trompcr 
tout le monde, Cet Élymas avait beaucoup d'empire sur le 
pi’oconsul 011 gouverneur romain, noinmó Sergius-Paulüs, 
homme juste, honnète, et qui aimait à entendre la parole dc 
Dieu. On lui avait parlé des Apolrcs; il les connaissaít et il 
aimait à les entendre. 

Élymas cherchait de tout son pouvoii* à détruire le liien 

p 

que Paul et líarnabé faisaient au proconsui et à ceux qui les 
entendaient. Mais un jour, saint Paul, le regardant, lui dit : 

« 0 toi, pdein de maliee cí de mensonge, íils du dialjle, 
cnnemi dc toute justice, ne cesseras-lu pas d’empèc·her les 
l·ionimes de bicn de connaitre la vérité, qu’íls aiment et 
qu’ils veulent praliquerl La main du Scigneiir est sur toi. 
Tu soras aveugle pendant un tcrnps et tu ne verras pas le 
soleil. » 

Et tout à coiip, Élymas se trouva dans l’obsciu’ité, ne 
voyant plus, quoifju’il fit grand jour. II allait à droite et 
à guuche, cherclmnt quclqu’un qui lui donnàt la main poiu’ 
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le conduiré. Le proconsiil, voyant ce miracle que venait de 
fairc saint Paid^ crut en Nolre-Seigneui* JÉscs-CnitisT. C’esl 
en souvenir de celte conversion du proconsul Pailus que 
Saül cliangea son nom en celui de 

I’ Hepíri. CüinLien de temps Élyinas cst-il resLé aveiigle? 

Granh’mèiíe. Les Actes des Apolres ne le disent pas; pro- 
Jialjlement quelques_ mois ou quelqiies annécs, jusqu’à ce 
qu’il se fút repenti de sa vie passée, qu’il cút rompu avec le 
démon, et qn’il fút devenu meilleur. 

Madelei^e. Grand’mèrej esBce que sainl Paul n’a pas 
manqué de cliaritc^ en traltant si sévèrcmcnt Élyinas? 

Graxd’mère. Non^ mon enfant; la cliarilé iie consiste pas 
à élre indulgent pour le mal. Saint Paul a íraité Élymas 
eomme Nolrc-Seigneur a traité les Pliarisiens. La ciiarité qui 
■voil le mal sans le blàmer n’est jdus de la cliarilé; c’est de 
l indilTérence, ou Lien de la faildessej quelquefois méme dc 
la trahison. 



APOTRES 
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CHASSL·>S D’ICONÍUM. 


Gíiaad’mère. Paul et ceiix qui étaient avec lui s’emliarqiiè- 
rent pour aller à Pehgès, ville de rAsie-JIineurcq d’une jiro- 
vince qui s’apjielail la Pajii·iiylie. J-cs cliefs dc la synagogue, 
sacliant que saint Paul étaÍL arrivé, lui envuyèrent dcmander 

















LES APOTRES CHASSÉS D’ICOXIEM. 


lOà 


de lenr prèclier la parolc do Dikü. Saint Paul vint dunc'^ el 
précha Irès-longucmenl dei anl les Juifs de ce pays; il Icur 
parla des propliclies, de la veniic de Notrc-Scigneur, de sa 
mort, de sa Ttésurrection predites par les Propliètes. I,e 
peiiple récoula avec admiration, et tous lui deinandèrenl de 
coníiniier sa prédication le sabliat suivant. 

Après rasseniL·lée, beaucoiip de Juifs et d’autrcs suivirent 
Paul et liarnabé, rpii, leur parlant encore^ les exliortèrent à 
jiersévérer dans la vérité et dans la foi de la loi juive. 

Les Rabbins, c’csl-à-dire les Docteurs, voyant cette foiile 
vivement éinue des paroles de saint Paul^ se mirent à le con- 
tredire, et cela aiix applaiidisscmenls du peuple. Al ors saint 
Paul leur réplícpia avec bardiesse : 

« D’après l’ordre de Diel'^ il fallait que sa parole vous fúl 
■annoncèe d’abord; mais, puisque vüus la rejetez^ que yous 
ne voulez pas y croire, nous allons vous laisser dans votre 
ianorance, et nous enseianerons clíez les Gentils. » 

Les Gentils auxquels prèchèrent les Apótres reçurent, au 
contraire^ leurs paroles avec joie, et il y eut beaucoup de 
conversions dans tou te la contréc. Les Juifs qui étaient restés 
incrèdules, ayant vu ce grand nombre de conversions parini 
les Gentils, en furent tròs-irrités; ils iniaginèrent d'excitcr 
contre les Apótres les ièmmes devotes juives; elles se réuiii- 
rent, ameutèrent le peuple, et on chassa du pays les Apótres 
et leurs diseiples. 

IIenuiette. Quclles mauvaiscs femincs! 

Ghaxü’mèue. I.cs fenimes devotes soni très-danaereuses 
qiiand elles ne sont [las très-bonnes; elles s'oceupent avec 
passion de eboses qui no les regardent pas, el, sous pré- 
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ttíxle de zèlc religieux, elles font souvent ])tíaucoup dc 

mal. 

Les Apóti’es quiltèrent Pergès en secouant la poussière de 
leurs pieds. 

Valentine. Pourqnoi secouaient-ils la poussièi'c? 

Giwnd’mère. Pour témoigner qu’ils ne voulaient plus rien 
avüir de ces maiivais Juifs, pas mème la poussière dc leur 
vÜle. 

Saint Paul et ses compagnons allèrent cnsuile à Icomlm, 

Loi'is. Ou est Iconium, Grand’inère? 

Grand’mère. C’était une vilic de PAsie-lMineure, en Phrygie, 
près de la Cilicie. Ils entrèrent ensemble dans la SA-nagogue, 
el parlèrent si liien qu’un grand nombre dc Juifs et de Gen¬ 
tils crurent en Xotre-Soigneur. 

Là aiissi^ comme à Pergès^ les Juifs restés incrèdules exci- 
tèrent une éineutc contre les doux Aputres. Pourlanl ils ne 
réussirent pas à les faire partir. Paid etllarnabé continuèrent^ 
malgré les émeutíers, à préclier bardiïnent en públic, faisant 
des miracles. 

Le peiiplo d’Iconium so divisa et fornia deux parlis ; les 
uns étaient pour los Juifs, les autres pour les Apotres. Jésl’S- 
CiiRisT avaitdit jadis à ses Apotres : « Je n’apporle pas la paioo, 
mats la guerre, » 

Jeanxe. Pourquoi n’apporlait-il pas la paix? c’est bien plus 
asréable! 

C 

(íhaxd’mèiie. Oiti, cerlaineinent, clière jietite; inais pour 
que tous les lioainies vécussent en paix, il faudrait qu’ils 
fussent tous du inème avis, tous lions, aimant Diel', Ic ser¬ 
vant comme il vcut etre servi, s’aiinant tous comme desfrères. 
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AriMAND. Certainemcnt, ce serait bien mieux. je veux 


bien aiiner toiit le moncle. 

Grand’mkre, Ouij mon petit; mais toiit íe monde ne ferait 
pas comme toi, et on se disputerait, parec que Tesprit iln 
mal règne dans le monde, et parce qu’il y a eu depuis Adam, 
et il y aura jusqu’à la fin du monde, bcaucoup plus de mau- 
vais que de bons. Or, il y est impossible que les bons vivent 
en paix avec les mauvais; ils ne sont jamais du mèmc avis : 
le bon aime le bon Dieu et cherche à lui plaire; le mécliant 
l’oublie et roffense du matin au soir; le bon aimc ses sem- 
blables, il cliercbe à les rendre heureux, u sonlager leurs 
misères; le méchant, toujours égoïstc, opprime les faibles, 
les laisse souíTrir sans y penser, ne les aime que pour lui- 
méme, pour en tirer queiques Services. Comment veux-tu 
qu’on s’accorde avec des sentiments si opposés ? 

Maintenant, comme du temps des Apòlres, Tesprit du mal, 
c’est-à-dire le démon, cherche à dótruire tout cc qui est bon 


et chrétien; il cherche à détruire l’Iíglise dc Jésus-Ciihist; il 
voudrait se débarrasser de tous les serviteurs de Dieu, qui 
défendent l’Église, à commencer par le Pape. Les bons, aidés 
de Dieu, leur resistent et leur résisteront toujours. Mais les . 
inéchants atlaqueronl toujours, et leur feront toujours le plus 
de mal qu’ils pourront. Voilà dans quel sens Notrc-Scigneur 
et son Église, bien que très-bons, apportenl sur la terre, non 
la paix, mais la guerre. C’est la guerre du bien contro le mal. 

11 y avait donc une division complète entre les mauvais Juifs 
d’iconiíim, qiii cberchaicnt à fairo rcnvoyer les Apotros, et 
les bons, qui cliassaient les éineuticrs ct qui aiinaient saint 
Paul. 


















108 


LEH ACTES DES APOTRES. 


Aioiand. Qu’csl-ce que e’cst : émeuliers? 

Graxd'jière. Les émeiitiers sont des gens qui font du dc- 
sc)r<lre, qui se rasseiuLlent pour crier, injurier, tuer nième, 
s’ils soni les jdus forts. 

I.es deux Apòtres apprirent que Ics mauvais Juifs, les 
Gentils ct leurs cliefs s’ap])rétaient à se jeter sur eux et sur 
les nouveaux Clirétiens pcuir les lajuder; ils s’enfuirent donc 
à J.ysTRAj puis à DeiídEj \illes de Ejcaonie, lonjours en Asie 
ilineure. Et ils restèrenl \h, préchant, coinme toujours, la foi 
et le Saint Evansile. 

Élisabetii. Quellevie terrible nienaient ces paiivres Apolres! 

Guaxd’mère. Terrible, en effet, pour la nalure bumaine, qui 
n’aime ni les persécutions, ni les fatigues, ni les daiigers, ni les 
insultes, ni la pauvreté, ni les liumiliations, ni les süufTrances. 

iMais ils souflraicnl tout cela aA-ec ferveur pour l’amour de 

«> 

Nutre-Seigneur JéslS'Ciuust, et pour Taiiiour des pauvres 
íimes qu’ils sauvaicnl aux dépens de leur repos et de Icur 
vie. C’est ce qu’ont fait et ce que font encore aujourd’luii nos 
Éveques el nos Prèírcs Jlissionnaires; ils éclaií·ent et ils sau- 
venl le inonde, ct Itien souvent ils ineurcnt coinine les 
Apòtres, martyrs de .lÉsus-CniusT, 
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XXVIII 


LE PEÜPI.E YECÏ SAORlFiER ÜES TAUREAUX A PAUL 


ET A BAKNABÉ, COMME A DES DIEUX, 


Grand’mèue. II y iivait u Lystra un liomme pei'cius des 
pieds, buileux ilès sa naissancc, el qui n’avait janiais pii 
luarclicr; ii se tenail aceroupi par terre, ll eiilendit [)recliei' 
saint Paul. Paul;, lo regardani, et voyant qu’il avait la l·ii, 
Uii dit d’unc voix t'urte : 

« Lève-lüi droit sur tes pieds! « 

Aiissitòt resU‘o|)ié se Icva, ct il iiiarchait coinine los autres 
hommes. 

La l'oule, ayant vu ee qu’aoait fait saint Paul, so mil à. 
dirc : « Des dieux, sous la ligiire d’Lomtnes, sunt desoendiis 
parmi nous. » Us appelaient BariiaU', Jui·itek, et Paul, *Meu- 
euKE, parce que c’élait Itii (jui pai·lait. 

Aumaxd. Qu’est-ec que c’cst : Jl’I'iteiï et Müiïcure? 

Guand’mèrk. Ju[dtcr élait lo Uoi des dieux des païens; lo 
dieu lo plus puissant de tous leurs dieux, Mercure était un 
aulre dieu, inoins puissant; il portait los messages, c’est-à- 
diro les eoinniissions des dieux; c’esl poui·quoi un lo repré- 
senle toujours avec des ailes aux pieds, pour se transpurtor 
plus vi te d’un endroit à Paiitre. 
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IIe^riette. Est-ce que c’cst vrai, Grand’mèrej qu’il y avait 
(Ics dieux comiue cela? 

Grakd’mèhe. Non_, mon enfant. Les faux dieux qu’adoraient 
les païeiis étaienl des démons ‘plus ou moins puissants qui 
trompaient les hommes, qui se faisaient rendre un culte 
comme s’ils élaient le vrai Dmc; ils avaient partout des tem- 
plesj des aulclSj des prélres et des adorateurs. Il ne faut pas 
s’étonner que des dieux pareils fussent mécliants, voleurs^ 
querellcLirs, mauvais sojets, comme l’íílaient tous les dieux 
du monde païen, IMais ces pauvres païens ne connaissaient 
pas le vrai Dieu, notre Diec inliniment bon, infiniment juste, 
infiniment puissant, infiniment parfait. 

Et pouí’tant ils sentaient qidil devait y en avoir un. C'est 
pourquoi ils í'urent si contents d’entendre saínt l’aul et saint 
barnalié leur expliquer si Lien le vrai DieUj qu’ils cliercbaient 
sans l’avoir encore trouvé. 

Un de leurs prètres, qui était près de la ville, amena des 
taureaux à saint Paul et à saint BarnaJjé, pour les leur oíïrir 
en sacrifice. Ce que voyant, Paul et Barnabé s’élancèrent 
dans ia foulC;, criant: 

« .Mes frèreSj que faites-vous là? Nous sommes des bomincs, 
mortels comme vous_, des bommes semblables à vous; nous 
sommes veniis vous falre cunnaitre le vrai^ le seul DiEcq qui 
a créé le ciel et la terre el temt cc qui est dans le monde. C’est 
lui qui fait niíirir vos moissons^ pousser vos arbres, qui vous 
donne tous Ics lúens de la terre. » 

3Ia!gré tout cc que disaient Paul cl Harnalié, ils avaient 
bien de la peineà empeclier le }>eu|de de leur sacrílier comme 
à des dieux. 
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Poiidant ce temps, qiielques .íuifs d’Anlioclie et d’Iconium 
arnvèrentàLystra; ils amcutèrenllepeuplecontre lesApetres; 
ils saisirent Je pauvre saint Paul, le 
liors de la yíIIo, le crovant mort. 

> iJ 

Les Disciplcs entourèrent son coi’ps. Aussitòt Paul se leva 
et rentra avec eux dans ia ville. 


lapidèrent et le trainèrent 


Élisabetii. Est-ce que saint Paul est ressusdlé, ou bien 
n’était-il ])as mort toiit de Lon? 

GievxD’MÈnE. On n’cn dit rien. I[ est probable que saint Paul 
n’était qu’évanoui. Saint Luc, écrivant ce livre, n*aurait pas 
gardé le silence sur la résiírrection du grand Aputre. Un si 
grand miracle eút été aussi surprenaiit que la résurrection de 
Lazare par Notre-Seigneur. 

Mais ce qui est surnaturel et tout à fait iniraculeux, c'csl 
f[iie saint Paul se trouva subitement guéri après un supplice 
si afTreiix. 


XXIX 


ON GIIOISIT DES ANGIENS. 


CnAisn’MÈim. Le jour suivant, saint Paul et saint Barnalié 
pai'lircnt pour la ville de Dekbe. Ayant prèché et convertí 
bciíucoiip de gens, ils revinrent à Lyslra, à leonium et à 
Antioelie. Saint Pau! raconta le martyr qu’it avait subi à 
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T.ystra, cnscigna et prècha encorc quelque lemps ilans cha- 
cune de ces viües; il y éfaldit des Anciens. 

M\riiE-THÉiïÈSE. QLi’est-ce que c’cst : des Anciens? 

Grand’mèiie. C’étaiont des Clirétiens pieux, plus sages et 
plus éclaii’és que ies autres; ils formaient un Conscil; ils 
élaient comme des Juges. Là oü il n’y avait pas encorc de 
prélres, on s’adressait à eiix quand on était eniíjat’rassé sur 
ce qu’un devait íaire poiir toiit ce qui regardait la conduile 
religieuse. 

O 

M\rie-Ti[érèse Surquoi, pai'exemple ? 

Graxd’mère. Par exempiCj s’il y avait une perséciítion, les 
nouveaux Chrétiens ponvaient ne pas savoir s’il était permis 
de se cacher, de s’onfiíir; ou bien s’il valait inieux se dé- 
noncer soi-méme, pour étre iiiartyrisé; ou bien encorc si l’on 
pouvaitjOnconscience^ continuerà íaireseml)lant d’étre païeiis, 
pour ne pas atlirer la perséeution sur soi el sur sa faniillc. 
Daní toules ces didicultés ils allaient consulter les Anciens, 
qui leur disaient cc qu’ils devaient íaire. 

Les Apolres saint Paul et saint Barnalié partirenl encore 
pour parcourir pliisicurs villes el [irovinces de rAsio-.Minetire; 
ils vinrent ensuile à Antioche, oü ils racontèrent aux frères, 
c’est-à-dire aux Chrétiens (car tous los Chréliens vivaient 
entre cux coinine des írères dans eet lieureiix temps do vraie 
cliarilé), ils racnutèrent donc à leurs frères tout ce (ju’ils 
avaienl fait dcjuiis [eiir dé[)<ui. lis demeurèrenl à Antiuclie 
assez longtemps. 



















LES ACTES DES APOTRES. 


113 



*1 


DISPUTE ENTRE LES JÜIFS ET LES PAIENS GONVERTIS, 


LES APOTRES PRENNENT S. PIERRE POUR JÜGE. 


Guand’mère. Quelque temps après, Paul et l?arnal)é 
discLitèrent vivemenl avec des Juifs convenis venus de 
Judée, qui prétendaient que, pour ètre clnélien, il ne suf* 
fisait pas d’ètre LapEisé, il fallait encore ètre circoncis 
cominc Tétaient tous les Juifs. 

Plusieurs disciples juifs qui avaiont conservé l’orgueil de 
leur nation.,.. 

Jacqües. Poiirquoi étaient-ils orgueílleus? 11 n'y avait pas 
de quoi pourtant. 

Grajíd’mère. I!s se croyaieut la nation la plus favorisce du 
tnondeet ils l’avaientété róelleinent, puisque leur nation avait 
clé choisle entre toutes pour doiiner au mon de le Messie. Si 
les Juifs sout tombés si bas, e’est qiTils ont méconnu et crii- 
cifié le Messie. 

Quoi qu'il en soit, ces Juifs venus de la Judée voulaient 
que tous lesChrétiens fiissent circoncis; et les nouveaux bapti- 
sés ne le voulaient pas. 

IIenriette, Pourquoi cela? Qii’est-ce que cela leur faisait? 

Grvnd’iière. Parce qu’étant ítapliscs, ctant parfaitement 
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clirétienSj ils jiigeaifnt inulile de inéler iine cércmonie jiiivc à 
une cérénionie dirétiennc. D’aillcurSj ils n’avaicnt pas jírande 
confiance dans des liommes qui leur disaient ie contraire de ce 
qiic leur avaient enseigné Paul et Barnabé. 

Saint Paul et saint Barnabé approuvaient et soutenaient 
vivement leurs diseiples, ne voulant pas iuiposcr aux païens 
convertís une céréinonie inutile et pour laquelle ils ténioi- 
gnaient de la répiignance. 

Jacques. C’esl très-bien à saint Paul cL à saint Barnabé; 
j’aime bien mieiix cela ; ils avaient raison et ils ne devaient 
pascéder! Des niauvaises gens qui ne savent ricn et qui veuiont 
iaire les mai tres! 


Ghami’mèiíe , souríanf. ïu as bien vite Iranché la question , 
toi. Il paraít qu’elie n’élait pas si facile puisque saint l'aul el 
saint Barnalté n’oiit pas pu les convaincre. 

lÍLtSAiiETii. Jlais poiirqnoi ne demandaient-ils pas à saint 
Pierre? Ils auraient élé bien vile d’accord, puisqu’il était leur 
maitre à tous. 

Gium>’mf.re. C’est préciséinenl ce qu’ils onl lait plus tard. 
Après s’ètre bien disputés, personne ne croyant dcvoircéder, 
on résolut de soumettre la question à saint Pierre. II íut t!é- 
cidé que ce scrait saint Paul, saint Barnaité et queiques au- 
ircs qui iraient à .lérusalem, 

Oiiand ils arrivèrent, ils furent recus avec une craiule joie 
par Pierre et jiar tous Ics Clirélicns. O’iíind Paul el Barnabé 
rendirent comjite de leurs voyages <lans les viiles de l’Asie- 
Mineiire, et qu’ils parlèrent du sujot principal de leur relour, 
queiques Piiarisiens convertís à la fui de ^olt■e-Seig·^eu^, se 
levèrent, disant (pi’il fallait que les inlidèles l'ussenl cireoncis 
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et qu’on devait leur imposer de garder toutes les cérémonies 
de la loi de Müïse. 

Les Apòtres ct les Anciens se rassemblèrent pour se con- 
sidter siii* cette question. 

Camille. Grand’mère, je troiive que les Pharisieiis ont été 
bien peu respectueux pour saint Pierre; iís devaient attendre 
ses ordres, avant de décider eux-mèines une question si 
dillicile. 


Gr.vxd’mère, Sans doiite^ clière petite; l'esprit pharisaïque, 
qui est tout orgueil, ne les avaít pas entièrement quittés à ce 
qu’il parait. Ils auraient du, conime tu le juges fort bien, 
attendre respectueusement l’avis de saint Pierre ct ne pas 
donner le leur avant qu’on le leur eut demandé. 

Leurs paroles donnèrent lieu à une vive discussion. Pierre 
alors se leva, et leur parla à peu près ainsi: 

« Mes Frères, vous savez que le Seigneur m’a choisi pour 
parler le preniier aux Gentils, afin que par ma bouche, ils 
puissent entendre la parole de Dieu, et connaitre Notre-Sei- 
gneur Jésus. Ils ont cru en lui, etDiEC, qui connaít les cceurs, 
les a reçus parmi les siens, en leur envoyant PEsprit-Sainl 
comme à nous. II n’a fait aucune différence entre eux et nous, 
purifiant leurs cceurs par la foi. 

« Pourquoi donc voulez-vous faire ce que Dieu n’a pas fait? 
Pourquoi voulez-vous leur imposer une cérémonie qu’il n’a 
pas ordonnée? Nous croyons nous autres, que nous serons 
saiivés et eux aussi , par la gràce de Notre-Seigneur Jésus- 
Chiust. » 


Quand Pierre eut parlé, toute la multitude se tut. 
PiEiutE. A la bonne heure! Voilà de la vraie obéissance 
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Grand’mèiïe. Sansdoutej c’est ainsi qu’ont íonjoiirs fait de¬ 
pilis et que feront toujoiirs les vrais catholiqiics. Dès qiic le 
souverain Ponlife a déeidé tine qiieslion^ ils se‘soumettcnt 
res|)ectiieiisement; ils cmient, et tiuitest Hiii. 

T-es ftdèles assemblés écoutaient Paid et íiai'nabé qui racon- 
laient combien de prodiges Dieu avait fails pai* Iciirs niains 
parmi les Gentils. 

Saint Jacques parla ensuite et terniina en disant que son 
avis était ceUii de saint Pierre , qu’il ne fallait pas inqniélei’ 
et repoiïsser ceiix des Gentils qui se toiirnaient vers le Seigiieiir 
et qui croyaient en liii. Mais qn’il fallait leur éerií’e qii'ils 
devaient persévércr dans la foi^ el s’al)stenir de tout pécbé. 

Alors les Apotros et les Anciens décidèrent qii’on clioisirait 
quelques disciples etqii’on les eiiveri'ait avec Paul et llarnabé 
à Anlioclie; qu’onécrirait, au nom des Apòtres et des Anciens, 
iine lettre pour les rassurer et les alïennir dans la foi. Qu’on 
ne leur iinposerait aucune cliose inutile, qu’on ne leur feraít 
faire queies cboses nécessaires, comme de s’abstenir detoute 
mauvaise action, de ne pas tnanger des mots consacrés aiix 
idoles. Saint Pierre et les Apòtres ayaiit apju’ouvé ce que disait 
Jac(|iies, on écrtvit la lettre et les envoyés partirent; étant 
arrivés à Antioclic, ils assemblèrent les nouveanx Clirétiens, 
et leur remirenl la lettre. L’ayant lue, ils sc réjouireiit beaii- 
coLip, Les envoyés iles Apòtres leur parlèrerit et les fortiíièrent 
jiar leiirs bonnes paroles. 

Ces discip'es restèrent qiislqne temps à Antinclie; ils re- 
vinrent ensuite à Jerusalem auprès de saint Pierre. 
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XXXI 


PAUL LT BARNABÉ BE SÉPAUENT. 


Giiand’mèue. Paul el Barnabé ílcmeurèrenl à Anlioclie, eii- 
seigiianl el coiiverlíssant. IMaU quelques joiirs après Ic ilóparl 
desenao^es, Paul dit à Barnabé : 

K Retüurnons visiter les frères dans toules les villes ou 
nous avons prèclié la parole de Dieu; nous veiTons s’ils soul 
restés fcrtues dans la fui et s’ils out besoin de nous. » 

Barnabé y consentitj et il voulul prendre avec lui sainl 
Marc. 

Mals Paul le priait de ne pas emmener ce disciple, disanl 
queceliii qui les avait déjà qiiitlésen Painpbylie, et qui n’avail 
pas vuLilu aller plus loin avec eux pour j[u*ècber la parule de 
Dieu^ ne devail pas ctrc repris une seconde lois. 

II y CLit entre eux discussion à ce sujel, et ne pouvant se 
nictlre d accord, ils sc séparèrent. 

Lotus; Grand’mèrej pourquoi sainl Paul et sainl Barnabé 
se sonl-ils disputés? Je ne trouve pas que ec soÍt bien. 

GaAiND*MÈnE. Clier enfant, ils ditculaienl sans sc fàclicr. 
Seulement, cbacun avail son idcc et ne voitlail pas Taban- 
donner. Ils croyaienl agir pour la plus grande gloire de Dieu. 

Valentine, Vous clierdíez <à les excuser, Grand’nuíre, niais je 
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crois que saint Paul et saint Barnabé n’avaiont pas de très- 
bons caractères. 


GnATir’MÈnE, souriant. Ce n’estpasmoi, clière pctite, qulclier- 
clie à les exciïser; c ost l Église qui les a glorifiés en les ayant 
declarés Sainls; saint Paul principalement est regardé coniine 
étant presque l'égal de saint Pien·e, par la ferveur de sa foi, son 
zèle, son courage, son dévoueinent, ses innombrables cl rudes 
trava iix pour la gloíro de Dieu Notre-Seigneur. 


XXXII 

VOYAGES DE SAINT PAUL ET DE SAINT LÜG. 
ON LES ARRÈTE A PIIILIPPE. 


Graxd'íière. J’ai dit que Paul et Barnabé se séparèrent. 
Barnabé, ayant pris avec lui saint Marc, s'embarqua pour 
rile de Cliyprc. Saint Paul partit avec deux compagnons : 
saint Luc révangéliste, auteur du livro des /Ic/ca', puis le 
disciple SiLAS. 

Au moment de leur déparl, tous les frères, c’est-à-dirc les 
fidèles, priaient pour eux et les recommandaient à la garde 
de Dif-u. 


Saint Paul et ses compagnons parcoururent les pays que 
Paul avait jadis Iravcrsés avec Barnabé ; saint Paul évangélisa 
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de nouveaii les Églises qii’il avait fomlécs et les confirma tians 
la foi. 

II arriva ainsi à DeauE, piiis à Lystra, ou il Ironva iin jeune 
disciple nommé Timotiiée , fils d’unc femine jiiive, et d’uti 
père grec qui était pa'íen. í.es Cliréíiens de Lystra rcndirent 
Ull bon témoignage de Timolliée. Saint Paul le pril clíez lui, 
il le circoncit, à cause des Juifs qui sa valent que son père était 
païen. 

IlEvaiETTE. Ah! saint Paul a désobéi à saint Pierre qui ne 
voulait pas qu’on íit circoncire les Gentils, 

Grand’mèiie. Saint Pierre n’avait pas défendu la circonci- 
sion; il avait ditqiïil ne fallait pas ohliger les Gentils à cette 
cérémonie, niais il ne l’avait pas inícrdite à ceux qui la dc- 
mandaient on qui ne s’y opposaient pas. S’il l’avait défendu , 
saint Paul ne l’aurait ccrtainenient pas fait. 

Les Églises s’affermissaient de plus en plus; elles s’éten- 
daient au loin et le nombre en anginentait tous les jours, 
lítant venus en Mysic, pays de rAste-^rinenre; saint 
Paul ct ses compagnons voniurent ensuile allcr précber 
la foi en Bylbinie, mais l’Esprit de Jésus ne le leiir per- 
init pas. 

Louts, Pourqnoi cela? Et qii’esUce qne c’est : l Esprit de 

J ÉSl'S ? 

Giïand’mèhe. C’est le Saint-Esprit qne nous donne Notre- 
Seignenr Jésüs-Christ. Le Saint-Espríl conduisait et inspirait 
les Apótres. Dans eette circonstance, ilordonnaà saint Pau* 
d’aller dans la ïroade; piiis ensiiite en Gròce. 

Armand. Ou est la Troade? 

Grand’mèue. En Asic-Mineure, pròs de la mer Égée, qu’on 
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appelle à present l’AncmrELj cí qui ost un golfe de la Médi- 
terranée. Plus tard la ByÜiinie fui visilee par saiiit Paul. 

Saint Paul descendit dono vers la Troade, ct la niiit il eul 
iine Vision. 11 vil devanl lui un hoinme de la MACÉllOl^E. 

Armand. Ou c’est, la Macédoine? 

lÍENRiETTE. Coiumc tu pai’les lual, Aiiuand ^ est-cc qu’on 
dit: « ou c’est? » 


Aumand. Et comment A'eux-tu que je dise ? 

Hemuette. iJis : « oíí esíla Macédoine? » 

Arjiakd. Moi, j’aime mieux dire oi( c'est; c’csl plus facilc. 
IIexriette. Grand’mère, diles-!ui, je vousen prie, de dire, 
oh est, ct pas oii c’est. 

Guand’jière, riant. Chère petite, quand il sera plus grand, 
il ne dira pas ow cest; c'est très-mal parlé, il csl vrai; niais à 
son ítgej il vaut mieux le laisser dire coninie il veut cl ne pas 

interrompre le récit; après la leçon, tu lui feras tes oliserva- 

« 

tions. 

IIexriette. AIi ! vois~lii que tu as mal parlé ! 

Aiimam). Et vois-tu qneje peux dire comme jevcuxï 
Giíand’wèee, souriemt. Vous a^ez raisoii lous les denx^ petits 
querelleurs, el voiis avez tort lous les deux; à present c’ost 
moi qui vais parler et répoiidre à Armand ; « oii c’csl la Macé- 
duine. » 

Toul le monde rit. Armand est un peu rmige. Les yeux 
d’ilonricllc élineellent de joie* la grand’nièrc rit aussi ef 
conliíiue. 

La Jlaeédoinoest en Europe; c’esl une proA-ince dc la Grèce 
qui fail aiijourd’liLii partie dc la Tiirquie. 

Armand. El, ou.... oii est la Grèce? 
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Grand'mí;re , emhrasse Armanà. La Grèce est au mitli de 
l’Europe; et la Slaccdoine est au nord de la Grèce. 

Armakd. Qu'est-ce que c’est : au midiet au nord? 

Gi{am)’ 5 ièke. Dans les cartes de géograpliie, le midi est en 
l)as , el le nord est en haut. 

Ainsi, saint I*aul vit un liabilnnl dc la Jlacédoine devant 
lui, qui le priail, disanl : « Passe en Sliacedolnej pour nous 
secourir. Aussitót que saint Paul eut yu celle vision, il clier- 
eba à partir arec saint Luc pour la jMacédoine, ctanl liien siir 
que le Seigneiir les y appelait, pour prèclier et pour conver¬ 
tir ce peu ple. 

Ils s’embarquèrent donc ct fils arrivèrent en Irois jours a 
PuiLirrE, qui est la preinière villc de cette parlie de la Jfacé- 
doine. lls s'y arrétèrent quelques jours. 

Le jour du salibat, ils sortirent liors de la villc pres d’un 
fleuve oíi se faisaitla prière, et s’arrètant là, ils parlèrent aux 
íemines qui s’y étaient assemblees. 

11 y avail une femnie nommee Lxdta, mnrebande de pour- 
pre dans la ville voisine; qnoiqiic païenne, elle servait Dieu 
coinme le bon centurion Corneille. Le Seignciir ouvrit son 
cceur aux paroles de saint Paul, jiour la rccompcnser de ses 
bons sentiments. 


Jeanke. Qu’est-ce que c’est: marebande úe pourpre? 
Ghako’mèhe, Le pourpre était une très-belle couleiir rouge 
Irès-rare et très-ebère. 


I.es Apótres l.iaplisèiení Lydia ovcc toute sa famillc. Klle 
les priail, disant : « Si vous in’avcz jugée digne d’ctre des 


vòtres, entrez dans ma maison ct deineiirez-y. » Et clle les 
força à y cnti’cr. 
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Un joupqn ils étaieni à rendroit oi'i on priait, ils rencon- 
tròrcnt iine jeiino fille qui avait, Tesprit dc propliétie, maís 
c’éLait l’esprit du démon qui la reniplissait et non pas l’esprit 
do Diec. Elle faisait gagner Ijoaucoiip d’argent à ses maitres 
parce qu’elle devinait ravenitq et beaucoup de gens venaient 
la consuller. Celte fille suivait sainl Paul et saint Liic en criant: 


« Ces hommcs sont des scrvileurs du Dieu très-haut; ils vous 
annonccnt la voie du salut. » 

Elle fit cela plusieurs Jours de siiite. 

PiERRE. fllais, Grand’mcí’Oj je trouve que c’était très-bicn à 
elle; ce qnc je ne coniprcnds pas^ c’est cominent l’esprit du 
démon !ui faisait crier des cboscs excellentes. 

Graxd’mère. Parce que le démon savait qu’en proclamant 
commc cnvojcs du Soigncnr, ces liomrnes qui précbaient la 
düctrine dc Jésus-Curtst, cette fille irriterait le peiiple qui dé- 
testait les Juifs. Ue démon est souvent obligé de rendre malgré 
lui boramage à la vérité. Combien de lois n’avons-noits pas 
vu dans rÉvangÜe ^ le démon forcé de iléclarer que Jésus- 
Christ était !e Fils de Dieu ! íci, il rendait témoignage à 
TApotre, comme jadis il avait rendu témoignage au Jlaitre. 
Saint Paul, voyant que cette fille ne cessait de les poursuivro 

de ses cris, en futcontiàsíé_ 

Valextine. Pourquoi contnsté?Qu'est-ceque cela lui faisait? 
Grand’mèhe. II lui était pénilile de se voir appolé devant 
loul le monde un Saint hommo, un envoyé de Dieu. Quand 
on est Immble, on n’aime pas los louanges. 

Saint Paul se retourna done vers la possédée et dit à l’es- 
prit : « Je te commande au nom du Seigneur Jesus-Ciuust 
ule sortir de celle fille. « 
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Et, au mcmcjnstant, rcsprit]|aban(lonna la fillc qui pcrdit 
ledon ílepropliétie. Ses maitres, voyant íeur gain perdu à l’a- 
venir, saisireiit saint Paul, saint Silas, ct les conduisircnt 


devant les magistrats. 

Jeanne. Et le pauvre saint Luc, qu’est-il de vena? 
Grvmd’mèke. |Saint Luc ne le dit pas; il ne parlc presquc 


jainais dcjlui-mème; mals il est certain qu’il fut arrété avec 


Paul et Silas. 


XXXIII 


SAINT PAUL ET SAINT LUG SONT BATTUS DE VERGES, 


JETÉS EN PRISON ET MIRAGULEUSEMENT DÉLIVRES, 


Grand’mère. Quand ils |furent devant les magistrats, les 
hoinines qui les avaient saisis les accusòrcnt de mettre le 
IrouLIeJdans la vilIe,Vt car, direnl-ils, ce sont des Juifs, des 
gens qui enscignent une inanière de vivrc qu’il ne nous est 
pas pcrmis de suivre, à nous qui sommes des citojens ro- 


mains. » 


Le peuple, entcndant ces accusations, se jeta sur saint Paul 
pour le maltraitcr. Les [magistrats, partageant la colère du 
peuple, ordonnèrent qu’on les Lattít de verges. Et, après 
les avoir décliirés de coups, Us envoyèrent en prison saint 
Paul, en recommandant au gardicn de rcnfermer soigneuse- 
menl avec ses conipagnons pour qu’ils ne pussent s’éehapper. 
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Lc ganlienj ayanl reçu cel ordre, Ics mit dans iine prison 
sou terra3ne, et serra leurs pieds dans des cejis. 

Marie-I nÈRÈSE. Qu’est-ee qiie c’esl ; des ceps? 

Gr.Ajiti MÈisE. Des ce|)s sont des cspèces de planclies en ]>ois 
avec dcux timis, dans Icsquels on fait passer les pieds; de 
sortc qii on ne peut faire aucun mooveincnt. 

Au niilieu de la nuit, saint Paul et ses compagnons ju’iaient 
Lt louaient Dii.u; ceux qui les gardaienl, et qui élaient en 
deliors de la prison, les enícndaiení. 

Tout u coup íl se ílt un grand treiublenient de lerre. de 

V- J 

sorlc que les fondemonls de la prison en íïirenl éliranlés* et 

aussitót les portes s’ouvrirení, et les Hens de tous les prison- 
niers fnrent Lriscs, 

Le geòlier, réveillé par !e bruit cí les secousses, vojant lu 
prison tüute grande ouverte, crut que les prisonníers s’étaient 
écHappés, et il lira son épée pour se luer. 

Valentjne. Pourquoi Toulait-il se tuer? Ce n'était pas de 
sa faute si Ics prisonniers s’élaient sauvés. 

■ RAM) iiÈRE. Aon, certainement, ce n elaif pas de sa faute; 
inais il connaissait la dureté des inagistrats, et il eraignait 
qu on ne Paccusal d'avoir aidé à la fuite des Chréliens, et 
qu on ne le fit inourir dans d’afireux sup[)lices. 

Saint Paid, Aoyant sa teri’eur ct son dósesjioir, lui cria 
d’uiie voix foi'tc : 

I- 

« Ne te (ais jyas de mal, car nous soninics tous iei. » 

Jacql es. Saint í*uul est beauconji ti’opbon poui'ce inéclianl 
gardien. 

Grani» mère. Saint Paul avail la cbarité parfaile; il eut pitié 
de la terreur de ce pauvre lioninie, ct il aiina niieux se sacri- 
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fier avee les síens que do laisscí’ cet hoiiinie perdre son ànie 
cn SC tiiaiit. Cctto action géiiéreuse cle saint Paul amena la 
conversion du gardicn, comme tu vas le volr. 

Lc gardien, ayant demandé dc la liitnière, enfra dans la 
prison, ct voyant saint Paul et les Clirctiens dcgagés de Icurs 
liens, il revint toiU treinldant et tomi»a aux pieds du saint 
Apótre. 

n 1 es Gt sortir dc prisoiij et leur dit: « Que faut-il que je 
fasse pour étre sauvé? » 

Ils lui répondireiit: « Crois aik Soigncur Jésus, ct tu seras 
sauvé toi et tous Ics tiens. » Ps lui expliquèrent cc qu’était 
lo Sauveur. Ce hon gardien lava Icurs [daies; cnsuite il fut 
íiajítisé lui et toutc sa famille. 

Kt les ayant conduïts à sa demeuro, il leur servit à. manger; 
et il se réjouit avec tous les siens d’avoir cru. 

Quand il Qtjour, les magistrats envoyèreiit des liclcurs.... 

I.OCIS. Qii’est-ce que c'est : des licteurs? 

Guand’mère. Les licteurs étaient des gardes qui accompa- 
gnaient les magistrats et les gran Is personuages quand ils 
passaient au milieti du pcuplo; ils inarchaient toujours dc- 
vant, ct portaiciit des paquets de verges ct des haclies pour 
préserver Icnrs cliefs de tout danger, et pour exécuter leurs 
sentences. 

Les magistrats cnvoyèi'ent donc iles licteurs au gardien 
deia prison pour qii’il rendit la liiierté à ses prisonniers. Le 
geiMier vint Pannoncer à Paul, disant: « Les magistrats ont 
envoyé Pordreí de vons relàclier; sortez donc mainleiiant, 
et allcz cn paix. « Mais Paul leur dit: 

« II nous ont Lattus de verges on piiblic, sans jugenient, 
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nous qui sommes eitojcns roinains; ils nous ont mis en 
prison; et à pi’éscnt ils nous renvoient en secret. Nous ne le 
vüulons pas ainsi. Qu'ils viennent eiix-mèmes nous délivrer. « 


Loi'is. Puurquoi sainl Paul diM!: Noits^ citoycjis romains? 

GuANü’MÈnE. Parce que cbez les peuples conquis par les 
Cèsars on porlait un grand lespect à tous les hoinnies qui 
étaient Romains de naissance^ ou qui avaient oLtenu le titre 
dc cilojens romains. Et les Cèsars, ou Empcreurs, ne souí- 
fraient pas qu’on mallraitàt les leurs. 


lÏENiu. Alors pourquoi n*ont-ils pas dit qu’ils étaient Ro¬ 
mains avant d’avoir étè liattus de verges? Ils !e discnl après, 


quand c’est inulile. 

■Grand’mère, Parce que saintPaul et ses compagnons étaient 
lieureux de soiifTrir pour Tamour de Notre-Seigneur, cl de 
donner aux nouvcaux íidèlcs l’exemple du courage dans les 
persècutions. 

Les licteurs rapportèrent ces jiaroles aux magistrats, qui 


furent saisis de crainte en apprenant que sainl Paul et ses 
conipagnons étaient citoyens romains. Ils vinrent aussilol 
leur faire des excuses ct les délivrer dc la prison; ils les 
pricrenl ensuile dc quitter Icur villc. 

En sortanl dc prison, sainl Paul el ses amis allèrenl clíez 
Lydia. Ils y trouvcj’ent leurs nouvcaux frères, auxqiiels ils 
annoncèrenl leur dèpai·l; Íls les consolèrciit, les aflciuiiient 
dans la foi, ct ils partirent. 



































LES ACTES DES APOTRES. 


127 


XXXIV 


r 



DES JUJFS. 


Grand’wèhe. IIs viiirenl à Thessalohiqüe, ville de la Macé- 
cloine; Paul y préclia pendanl írois semaines, le jour du 
saljbat. Quelqiies-uns cruienl el se juifínircnl à salnt Paul et à 


ses compagnons. 

I.es Juifs zélés prirent avcc eux quclques liomnies nié- 
cliantSj et^ seloii Icur liabitude, ils les excítèrent contre Paul 
et contre les Chrétíens, ce qui amena une émcule dans la 'ville. 
La íbule se dirigea vers la maison de Jason^ ou demeuraient 


saint Paul et saint LuCj saiiit Silas et Ics autres Disciples. 
Ils entourèrent la maison, pour y entrex' de furce en brisant 

tout. Ils chei’clièi’enl saint Paul et Silas, el ne Ics li'ouvèrent 

■ 

];as; alüi’s ils se saitii'eul du inaíli'c de la maison, qui étail 
chrclien et qui s’appclail Jason; et ils remmenòrent devant 
les magistrats, ainsi que quelques fidèles qu’on avait ti’oiivós 
avec lui. Ils criaient : 


K Ces liommes troulxlont la ville. Ils allaquent rautmité de 
César, en disanl qu’il y a un auti’C Roí, qu’ils appellent jÉsis.» 
En entendant ces pai'oles, les magistrats et le people s’ef- 
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frayèrtínt; inais Jason Jeur avant dunné ile Tar^ícnt nour re- 
pondre de lui et des Clirétiens, ils les laíssèrent allcr. 

Danslanuil, les fidèles firent partií' saint Paul jwiir líÉnoíe, 
ville de la Jlacédüine. 

Aussílóí après leur arrivécj sauit Paul et ses compaínuns 
allèrent prèeher à la synagogue. 

Louis. ilaisj Grand’inòre^ pourquoi allaient-ils done dans 
les synagogLies? C’élait là qii étaient loiijours leiirs cnnemis. 

Giïand’mèiie. C’est vrai; mais les Juifs connaissant déjà le 
vrai Dieu et les prophélíes touchant le Messíe, la inoitié de la 
hesogiie étaitfaite quand saint Paul leur parlait de la religion 
ehrétieniie. Ceu\ qui étaient de Ijonne toi n’avaient plus grand’- 
cliose à faire pour devenir clirétiens. Ghez les pauvres païens, 
au contraire, Í1 fallait lout explíquer. Les Juifs dc lïéroée 
étaient bieii lueiileurs que ceux de Tliessalonique; ils écoii- 
lèrent avec beaucoup d’euipresseinent les enseignemcnts de 
saint Paul; tous les jours ils exaniinaient les propliélies cl les 
Saintes-Écritures pour voir si elles s’accordaient avec cc que 
leur disaienl les Apòtres. Et plusieurs d’entre Jeux crurcnt. 
Pariui les païenSj ÍI y en eut aussi qui se üreiit clirétiens, et 
queli|ues-uns inénie appartenaient à des fainilles nclies et 
honorables. 

Jean.xe. Est-ce que les preniiers Clirétiens étaient donc ordi- 
naireiuent des pauvres gens? 

Gkand’mèhe, Pas tous, niais la plupart. í.e bon Dieu Ic voii- 
lait ainsi pour faire bien voir que les ànios des pauvres étaient 
aussi préeieuses que celles des riebes, et qti’il n’avait besoin, 
pcjur élablir son Eglise, ni des grands personnages, ni des 
làclies, ni des savants 
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Quand les Juifs cle Tliessalonique surent que saint Paul 
pi’échail la paj ole de Dieu à Béroée, ils y vinrent en grand 
nomLre pour exciter et soulever le peiiple. 

Jacques, Oli ! les méchanls lioiiunes! Pourqiioi cette hnine 
conire les excellents ClirétienSj qui ne leur faisaient aucun 
mal ? 


Guand’mére. Clier enfant, c’est la haíne du démon contre 

Notre-Seigneur .Iésus-Curist et confre sa douce et bienfaisante 

doctrine; c’est le désir ardent qu’a toujours eii ct qu’aiira 

* 

toujours Satan d’empécber les hommes par tous les nioyens 
possibles d’aller à leur Sauveuiq c’est toujours la inème haine 
contre ceux qui clierchent à connailre el à démonlrcr labeauté 
et la bonté de la sainte et consolante doctrine du Sauveur. 


Valentine. En quoi est-elle consolante, Grand’mère? 

GnANa’jiÈnE. En ce que toutes les douleurs, toutes les 
peines y trouvent une grande consolatíon. 

Valextine. Comment cela? 

Grand’mère. Voici comment. La foi nous apprend à offrir 
au Seigíieur nos souffrances comme expiation de nos í'aiites, 
coinme acte de soumission à sa volonté. — Elle rempüt nos 
coeurs d’espcrance dans l’avenir cternel.—Elle nous donnc 
la certltude d’une protection continuelle.—Elle nous apporte, 
pour ce Dieu si bon, cet ami si fidèle, un amour plcin de 
douceur, qui nous donne la Corce de tout souffrir pour lui. 
— Elle nous apporte Tassurance d’iiiie réunion éternelle 
avec ceux que la mort nous a enlevés, mais que nous re- 
trouverons, pour ne plusjamais nous en séparer. 

Camille. C’estvrai, Grand’mère! Etconibien sont à plainclre 
les pauvres gens qui se privent de toutes ces consolaticns! 


9 
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Grand’mère. Et que inettent-ils à la place^ ces pauvrcs 
aveugies! Des plaisirs qui passent ])ien vile et qui soni pres- 
que toujours mélés de peines. Des satisfactions do vaníté 
aussi ridícules que coupaldcs. Ils vivent sur la terre coinme 
<les étourdis, sans rcílcchir à ce qu’il y a de jdus séríeuXj de 
plus important. Ils sont comnic des fous qui se mcllent en 
voyage sans savoir oii ils vont, et sans vouloi]’ s’en occuper. 
Aussi, quand ils ont dos peines (et lout le monde en a sur la 
terre), ils n’ont aucunc vraie conso’alion. Et puis la jeunesse 
et la santépassent vile; la vielilesse et ses infinuités vienneiit 
rap[)eler la mort, dont la pensée seule épouvante, el à laquelle 
il faut bien arriver [iourtaiit. Et [luis on nieurt, et on coinpa- 
raít devant Dieu, qu on a oublié, méprisc, offensé toute savie. 
Mainteuant, Dieu est le Sauveiir bon el miséricordieux; après 
la iiiort, il sera le juge sevère et ine.vorable dans sa justiee. 

Elisabetii. Oh! Grand’inère! c’est terrible ce que vous 
dites 1 

Graxd’mère. Ce n’est pourtant que la simple vérité, elière 
entant. Elle n’est terrible que pour les coupables; et j’espère 
qu’aucim de vous n’aura à redoiitcr aiiisi le jugement de 
Dieu. • 

Revenons à saint Paul et aux. méehanls .luifs qui ont íait 
tout exprés lo voyage de Tliessalonique à Bóroée pour satis- 
faire lour liaine contre saint Paul, Dísciplc lidèle de Jésus. 

Les frères, craignant pour Paul, lelirent partir l»ieu vite du 
còlé de la mer, ou il pouvait facilcincnt s’enibarquer. ,Mais 
Silas, el Tiniothée, le disciple bien-aiiiié de saint Paul, res- 
lèrent à Béroéc. 

Ceux qui accompagnaient saint Paul le conduisirent jtis- 
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qu’à Athíoes, grande ville au luidi de la Guèce; ÍIs rej>ai*- 
tirent de suite poiir poiier à Sdas el à TiinoLliéc un ordre 
de l’Apòtj'e de venir le rejoindre iiiimédiatement. Us oLéirent 
sans retard. 

Pendant que Paul les attendait à Athènes, il réfléehissait 
aux moyens de faire connaítre la vérjté aiix AtliénienS;, qui 
étaient idolatres comine tous les Gentils, et aux Juil’s qui tle- 
iiieuraient dans la ville. 11 discutait avee les Juifs duus la sy- 
tiagogue, et avec les, païens sur la j)lace puldique, oít il les 
rencontrait. Quelques savants, qu’on appelait des plíilo- 
.sonlies, discutaienl aussi avec lui; el plusieurs disaiont; 
« Que veut dij-e ce senieur de paroles?» Et d’autres disaienl : 
« 11 parait annoncer des dieux nouveanx. » Parce que Paul 
leur parlait de Jési's et de sa HésurrecLion. 

Ayant pris Paul, ils le conduisirent devant rAiiLOPACií. 

Louis, Qu’esl-ce que c’esL : TAreopage? 

GuANa MÈiiE. L’Aréopage était uiie asscmblée de gens in- 
sLruits, d’Anciens, qui disculaient et décidaient Ics qüestions 
difliciles. 


lls dirent à Paul: « Poiivons-nous savoir qiielle est eetto 
nouvelle doctrine donttu parles? Car tu dis des clioses étran- 
ges, que nos oreilles n’ont jamais enlendues. Nous voudrions 
bien savoir ce que cela peut clre? » 

Paul, dcbout au milieii d’eux, leur dit; 


« Habitants d’Athènes, je vous vois tous religieux, plus re- 
ligieux mètne peut-ctre que vous nele cruyez. Car en passant 
devant vos idoles, j’ai vu un autel oíi il est écrit : Au Dilü 


INCOXMJ. Ce Dieu qui vous est ineonnu, que vous adorez sans 
le connaitre, c’est cebii que je vous annonce. » 
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Alors il lenr racoiila commcnt Ic sciil vrni Dieu, \ivanl et 
éternelj a\ait fait Ic monde et le premier homirie; coiiiment 
fle cet lioiiime étaient venns tous les lionimos liabitant sur la 
terre. Il leur cxpliqua les propliéiies, la venue du Jlessíe, 
qui est jÉsus-CiiiiiSTj Notre-Seigneur et le vrai Fils de Dieu. 
II leiii* parla des miracles de Jésus^ de sa Passion, de sa mort, 
de sa Résurrection, et enfin du .Tugement dernier et de la ré- 
surrcction des morts. Lorsqu’ils Fentendirent parler de la ré- 
surrection des morts, qiieiques-uiis se moqucicnt de lui; 
d’autres dircnt; « ISous t’enleiidrons là-dessus une aulre 
fois. » 

IMAniE-TuÉRÈSE. Pourquoi lui disenl-ils cela? 

Guakd’mère. Pour lui faíre comprendre qu’il élait inutile 
qu’il conlhuiàt, parce qu’ils ne le croyaient pas, et ne vou- 
laient jias le croire. 

Alors Paul se retira d’au milicn d’cux. 

Queiques-iiiis pourtant erurenl à sa parole, entre autres 
Denys l’Auéopagite. 

Valentixe. Qu’est-ce quec’était que Denys l’Aréopagite? 

GraxiFmère. C’était un très-savant liomme qui présidait 
alors le tribunal de l’Aróopagc. Après avoir été convertí à la 
l'oi par saint Paid , il fut nomnié par lui Évèqite d’Alliènes, 
puis lívèque de Paris; Í1 éerivit pliisieurs livi-cs très-cstiniés; 
et à Tàge de 110 ans, il eut. la léte íranclu'e à Muntmarire 
près de Paris, pendant une persécution confre les Cliréliens. 

Jeanxe. C’est borrilile d’avoireoiipé la téle à un vieillard! 
Commcnt les anciens Franeais Gauloisonl-ils été aussicruels? 

■I- 

CnANít’MÈRE. C’élaienl plutót des soldats roniains que des 
Gaulüis, et pins rien ne rend aussi cruel que les baincs relí- 
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gieuses. Dans les nombrciises persécutions qu’ont subies les 
Clirétiens, ils ont élé somnis au x toi'Uu'es les plus atroces et à 
la mort la plus eriíelle. J’ai yu à RoinCj dans ime des galeries 
du Vaticay, palais du PapO;, tjeaucoup d instruments de tor- 
ture inventés contre les Clirétiens; c’est horrible à regarder. 
Et il y a ime quantilé d’armoires pleines de ccs divers instru¬ 
ments. 


Jeavne. Faiit-il étre méchant pour toiirmenter de pauvres 
gens qui ne íònt mal à personnc! 

Gravü’mère. Coimne nous l’avons déjà dit, c’est le démon 
qui y poussait les pcrsécuteurs pour faire apostasier saint 
Denis et les nouveaux Clirétiens, mals presque tous sont 
morts dans les supplices , plutòt que de renoncer à 
leur Ibi. 


Saint Paul convertit aussi ce 


joLir-là, 


à Athènes, une femme 


nommée Damakis et plusieiirs autres eiicore. 


XXXV 

SAINT PAUL' A GORINTHE. 


Granh’mère. Saint Paul partit ensuite pour Corinthe, autre 
grande ville de la Gròce. 

Hemuette. Je la connais. 

Louis. Coinmeiit la connais-tu? Tu n’y as jainais été. 
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nENRiETTL. Jc n’y ai pas étcij niívis je sais r|ii’oii y fait dii 
raisin spc cxcellent qnc j’aiine 

IIeniíi. Tn nppelles cela connaltre une villc? Alors jc !cs 
connais tonies^ parce qnc j’ai niangé des clioses qui vioniioiiL 
de partoiit. 

Giíano’mère. Laissons Ic raisin dc Coi'intliCj niescnfanls, et 
parions du séjourqu’y fit saint Paul. 

11 y Irniiva im Juif nomnié Aquíla, qui vennif d'Italic avcc 
PiiisciLLE sa femme. Ils avaienl quitlé Ttonic parceque TEmpe- 
renrClaiide avait ordonné à tous les Jiiífs de sortir. II confon- 
dait sous Ic nom général de Juifs, et les Jnifs proprement dits 
et les Chrétiens, Saint Picrreavail con\erli tant de monde à 
RomOj que rEnipcreur Claude cut peiir ct (pi’t! Icur ordonna 
à lous de qnitler Rome sous peine de mort. 

jMarie-Tiiérèse. Esl-co que les Juifs et les Clirétiens faisaient 
du mal? 

Craxr’mère. Les Clirétiens non, inais les Juifs oni, paree 
qu’ils y causaienl du troulde commc à Thessaloniquej à Plii- 
lippOj à Béroée^ et pnrtout. Ils cxcitaienl le pcuplc eonlre les 
Clirétiens qui s’y Irouvaient, ce qui amenait du tumulte el des 
desordres continuels. Claude, pour avoir la paix, liannit les 
uns et les au tres. C’esL alors qu Aquila et sa femme furent 
oMiííés de quiller Rome. 

Saint Paul vint donc loger chez Aquila, dont rinduslrie 
était do l'aire des tenies; saint Paul connaissait ce Iravail, el 
il aidait Aquila dans son cominerco. 

IMarie-Thérèse. C’estun niétierrjiii no devait pas rappoi·ler 
lieaucoup; àijuoï pciivenl servir dos tenies? 

Cr.vxd’mère. C’était au contraire un írès-bon état; clianiii 
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avait sa lenlc riu’il einporlait en voyage. Dana ce tenips-!à, il 
n’y avait ni chemins de fer, ni cliligcnces, ni méme des roules 
hien entretenues. 


Louis, Et cominent voyagoait-on ? 

CiíANa’MÈRE. Les ricbes voyageaienl à clieval ou en cliar dé- 
couveii; les gens du peuple et aulres voyageaient à pied ^ 
ayant toul au plus un mulet ou un ane poui‘ porter leurs pro¬ 
visions et leurs tentes. 


Valentine. Puurquoi cm porter des tentes? 

GtiAM)’wÈ[iE. Poiir coucher la nuil. 11 n'y avait pas d’auber- 
ges ni d’hòtels ponr y manger et pour y dormir; qiiand la 
miitarrivait, on clioisissail un ernplacementcommode; on ten- 
dait la tente ou bien les tentes^ si on était pliisieurs, on man- 
geait des provisions qu’on avait emportées et on dorinait sous 
la Ien te. 


Jf.akne. Et saint Paul vovaiíeail comme cela? 

Graxi/sière, Oii non! saint Paul n avait ni tente, ni provi¬ 
sions, ni ane, ni rnulet; lui qui était ciloyen romain, qui 
avait été riebe, il voyageait comme un pauvi'c, demandant un 
asile et du pain quand il reneontrail une matson habiíée. 

Jacoies. G est beau ça! e’esl Irès-beau! se priver de loiit 
par amour du bon IIiei ! 

IltMu, riant. Je parie que tu ne le ferais pas! 

Jacqiks. J’espèi e que si. Je demanderais du courage au bon 
Dieu, et je parli rais. 

Grand’mèhe. El le lion Dieu te donnerait le courage, eber 
enfanl, comme il le donne à tout Ghrétien humble et modesle 


qui ne compte pas sur ses propres forces, mais sur celles qu’il 
deinande au bon Dieu; coniine il le donne à nos pauvres l'eli- 























































136 


LES ACTES DES APOTRES. 


a 

gioiix Capucins et à tous nos Missionnaires. Aujourd’hui en- 
co]‘e, ces missionnaires mènent iine riule et sainle aíc pour 
ramour de Notre-Seiííneiir Jésus-Curist. 

Saint Paul aidait donc son ami Aquila à faire des tenies. 
Les jours de sabLat, il prèchait dans les svnagogues; et 11 
convertissait des Juifs et des païens. 

II apprit que les Clirétiens de Tbessaloniípie avaienl l)eaii- 
eonp a souíTrir; les Juifs ne cessaienl d’exciler conlre eux les 
magistrats. Saint Paul leur envoya Silas el TiniothéCj qui 
étaientvenus le rejoindie à Athènes. lls y alíèrent et ne lar- 
dèrent pas à reveniíq liii apporlant des nouvelles sur les per- 
sécutions. 

Saint Paul ayant jugé qu’ils avaient besoin d’èlre encoura- 
gés, leurécrivit sa première líptU e ou lettrej qui est pleinede 
charité et de tendresse. Quand vous screz pins grands fje ne 
parle qu’aux petits), vouslirez cette belle leltie connue sous le 
nom de Première Építre aux Thessaloniciexs. 

Elle fait partie de rÉcriture-Sainte, et a été inspirée du 
Saint-Esprit. 

Saint Paul continua ses enseignements dans la synagogue: 
il discutait avec les Juifs et Ics Grecs qui ne croyaient pas à 
sa parole, et il eontinuait à leui* précher Notre-Seigneur et la 
religion du Cbrist. 

Et com me malgré tout ee qu’il leur disait_, íls continuaíent 
à le conlredire et à blasphémer le nom dc Jésus-Cheist, ii 
secoua ses vélemens el leur dit: 

« Que votre sang soit sur votre Icle; pour moi je vais dé- 
sorinais vers les Gentils. » Et secouant cncore ses vèlements, 
il sortit. 
































SAIiNÏ PAUL A CORIXTHE. 


137 


Aiímaïïd. Pourquoi secoua-t-il ses vélcments? 

Gramd’mère. C’étail, dans ce tenips-Ià, une rnaiiièi'e de dé- 
clarer qii’on ne A'oidait plus aA'oir aucune relalion avee les 
gens qu’on quiltait et qu’on ne voiiluit méme pas empoi·ler 
de leur poLissière. 

En qiiillant la synagügue_, il entra dans lainaison de Titus- 
JusTcs, qui était un serviteiir deDieu et qui denieurait toul près 
de la synagogue. Cuyspus, cherde la synagogue, crut en Notre- 
Seigneur avéctüute samaison. Et plusieursautres CorinUiiens, 
ayant entendu parler Paul, crurcnt aussi et furent Laplisés, 

La nuit, saint Paul eut une vision; il vit le Seigneur qui 
lui dit : 


« Ne crains rien, parle et ne te taispoint, carje suis avee toi; 
et nul ne pourra te nuire, parce que j’ai un peuple nombreux 
dans cette ville. a 


Saint Paul écouta la parole du Seigneur et il demeura un 
an et six mois à Corinllie, enseignant la religion de son Dívin 



XXXVI 


SAINT PAUL A ÉPHÈSE. V(EU DES NAZARÉENS. 


Guand mère. Au Ijout de ce temps, les Juii's, fort irrilés de la 
convorsion d’imcertain Sostuène, qui avait succédé à Cryspus 
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conime clief cUí la synaííügiiejSe coneerlèrenl. entre eux^els’é- 
levant Ions contre Paiilj ils Vamenèretit an Procoiisul Gallion. 

Lüiis. Qu’csl-ce qne c’ótait : iin Proconsul? 

Giiamj jière. Un PiotonsuI était ]e goiiverncui· cPiine pro 
vincc. Les Juifs aecusèrent Paul de préclier une religion nou- 
vellc, contrairc à la religion jnive qui étail aulorisée par les 
lois roinaines. 

Saint Paul allait répondre, lorsque le Proconsul Gallion 
rarreta, el s’adiessanl aiix Juil's : « S’il s’agissail de quekjne 
injiistice ou de quelque crime, leur dit-il, je vous éeouterais 
volontiers et avec patience. Mais s’i! n’est queslion que de 
(locli'ine religieiise ou de que]([iu* faiile légère, examinoz cela 
vous-iiièmes; inoi, je ne veux pas m’en mèler. » 

Les Juil's, mécontenls du refús du Proconsul, décliargèrenl 
leur colère sur Sostliène, Prince et clief de leur synagoguc; 
ils cxcitèrent les enipluyés du tribunal à le battre sous les 
yeux inéme de Gallion, qui, ne se soueiantpas de leurs que¬ 
relles, les laissa faire sans daigner y laire altention. 

Saint Sostbène souiïrit cel alTront públic , avec une admi¬ 
rable patience* il s’unit ensuitc plus étroilemcnt à Paul ct le 
suivil à Éi’iiÈSE, oà le saiiit Apòtre se reliía; sainl Paul bd fit 
riionneur de joindre sou nom au sien aucommcnccnicnt deia 
pi-emière lettre (pi’il t'cri\Ít d’Kplièse auxíidèles de Corintlie ct 
qui est appeice Premièp.e EpÍtiïk de saint Paul ai x Goiuxtiuexs. 

Après avüir échajqié u ce danger, Paul, poiir rendre gràce à 
Dieu, ílt le YCfiu des Nazaréens. 

Lons. Qii’est-ce que c’est que le vo?u des Nazaréens? 

Ghaxd’mère, Ceux ({ui faisaienl ee vaui, devaient pendanl 
tout Ic temps de leur iYn-íimg, un iiiois, deux niois, six luois 
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plus, sclon la promesse qii’ils avaient faile à Dieu, ne pas 
boire (le vin, ní rien de ce qui enivrc, et de plus laisser croilre 
Icurs cheveux. C'élait cbez les Juifs une marquc de deuil ct 
de pénifence. Us dcvaienl, à la fin de letii* Nazaréat, ofíWr un 
sacrifjce, se couper les clievcux el les faire briilcr dans le feu 
du sacrifice. 

Paul resta longtemps à Corinthe. Il s’embarfjua ensuite puur 
la Syíue, provinoe de rAsie-Mineure , après s’ètre fait coiijíer 
les cheveux sclon le vam qii’il avait fait. 

lÍENiiieTTE. Pourquoi avait-ilfaitun vo.'u,puisqu’ilétaitsauvé? 
GuAisn’MÈUE. Parceqiie saint Paul voulaitdémontreraux Juifs 
qu’il ne dédaignalt jias Icurs usagcs religieux dans ce qu’ils 
avaient d'innocenl et de conforme à l’Évanííile: il faisait 
de mème ponr les Gentils , esperant rendre ainsi les uns et 
les autres moins défavorables aux Chréiiens, 

Aum.vmj. Mais qu’esl-ce que c’est : un vam? 

Giiand’mèrf.. Un voeu est une [ironiessc qu’on fait au Imn 
Dieu, ou à la Saínte-A'ierge, ou à im Saint , pour obtenir une 
faveur quelcon([ue, ou pour rendre gràce comine a fait saint 
Paul. Quand on y manque, on coinmet un péclié et on est 
puni dans ce monde ou dans rautre. Ainsi il ne faut pas faii'e 
de vccu légèrement et sans avoir la possibililé et la ferme 
volonté de le remplir, c’esl-à-dire de l’exécuter. 

Saint Paul emmena a\ ec lui Aquila et Priscille à Éplièse, en 
Asic-Mineure. 

II fit íi Éplièse comnie toujours, il alia à la synagogue, oii 
il préclia, enseigna et discuta contre les Juifs. ]\lais il ne vou- 
lut pas y rester longtemps, malgré les Juifs, qui n’étaicnt pas 
mécbants et qui le priaient de deineurer avec euv. 


























140 


LES ACTES DES APOTRE3. 


llENiït. Cest singulier qiie Ics Juifs Kii aienl detnandc do 
rester! Et pourqiioi saínt l’aul los a-t-íl refuses? 11 los uiirait 
peul-èlre convertís. 

(jiiANüSiÈitE. Sídnt Paul agissalt toiijours d'apròs rins])ira- 
lion de rEsprlt-Saint. 11 ost jiroijalde qu’il sentit (jn’il i'erait 
plus de Iiien en aliant dans d’autres pays rpi’en restant à 
Éphèse. Mals 11 leur lalssa Aquilaet Priscille^ qní purent roti- 
tiniier les enseigneineuts de Paul. Les Juifs d’Éplíèse ólant 
beaucoin) plus doux que lesaulrcs, Aqulla el Priscille ne cuu- 
raientaucun dangerenexpliquant la fui et en prècluuurÉvan- 
uile. 

On croit généralement que ce fut vers cetto cpo(|ue (|uo 
saint Luc écrivit rÉvangile. Quelques auteiirs ont peiïsé que 
c’était salut Pau! qui le lui avalt dlcté; muls 11 est plus pro¬ 
bable i]ue saint Lue a ccrlt lui-mcnie et seul son Evangile, 
d’après les récits des Apotres et des Dísciples qui avaieiil vécu 
avec Notre-Seigneur et (]ui avaient cté tcniolns de sa vie, tle 
sa mort et de sa Uésurreclion. 11 est également ])robable que 
c’est là, à E[)lièse^ (pi’il vit plus souveut la tròs-sainte-Vierge, 
aiusi que l'.Vputre saint Joan , et qu 11 a[)prit de la Mère de Dieu 
les détails sl intéreisants de i’.Vnnoneiationj dc la Visitadon, 
de la naissauco el de renfancc de .Iéscs, qui sont rajqiortés 
dans son Évangile. 
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XXXYII 


APOLLO CONVERTIT BEAÜCOUP. DE MONDE 

PAR SON ÉLOOÜENGE. 


Grand’mère, A^irès avoir quitló ÉphèsCj saint Paul alia à 
Jéruisak·ni pour salucr saint Piom; et l'eccvoir ses ordres, 
Puis il se rendit à Antioclie et dans toute la Palestine et 
PAsie-Mineiire^ porter aiix fidèles de la Syrie les grandes 
aunií‘)nes qu’il ayail reciieillies pour eux à Corinlhe. 

Pendant ce voyage de saint Paul à Iravers les Égiises de la 
Palestine et rAsic-Mineure;, un Juif nominé Apollo^ lioniine 
inslruit et éloqiient, vint à Éplièse. Ilcroyait déjcà que les pro- 
phélies touchant le Messie s’étaiont acconiplies dans la per- 
sonne de Jésis-Chuisï , et il avait roçu Ic baplíme de saint 
Jeaii-Dapliste. II vint à Éplièse et entra dans la sjnagogue 
pour eonvaincre les .luil’s que Jésls élait bicn réellement le 
Chhist, le Messie qu’ils avaicnt méconnu, persécuté et mis à 
mort comine Pavait prédil les Propbètes. !1 pai·lait avec* beau- 
coup d’éloquence, mais n’ayant pas vu Notre-Seigneur et 
n’ayantpas connu les Apòfres et les Disciples qui l’avaienl vu 
et entendu et qui avaient élé tcmoins de ses aelionSj de ses 
jiaroles et de ses mii'acles , il n’était pas très-instriiit de ces 
eboses et ne parlail que d’après les propliéties. 
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Aquil·i el Priscille, voyaiit qii’il ígnoraillos détails ile la ^ie 
de Noti'e-Seigneur et de sa docli’inCj se mli'enLà les lu! raeun 
ter; qiiand il (‘iit pleiiiement instruït, Apollo alia en Acliaïe 
alin de travaillerà alTermir les Clirétiens dans la foi elà con- 
l'ondre les Jiiils opiniatres. 11 y lit en tTfet un si grand liien , 
et sa répiitalion s’étendit tellement (jue pUisieurs le firent 
l’égal desaint Paul; d’auti’es préleraient le grand Apütre, ce 
qui amena une division de laquelle se forniòrent deux partis 
qui exaltaient cliacun son Apotre en ahaissant l’autre. 

Pendant qu’Apollo prèeliait à Corintlie, saint Paul revint 
à E[>lièse pour y Ibnder une Église, et ne la qiiiUci* que 
lorsqu’elle serait Líen afTermie. 11 s’y trouvait beaueouj) de 
Disciples qui avaient cru, quiavaient reçu le Ijaptèine, mais 
qui n’avaient pas eu le temps ni les moyens d'avoir une in- 
sti·iiction suíTisante. Ils n’uvaient vu à Éplièse aucuii Ajtutre, 
ni aucun Évéque qui píit l'aire descendi'e sur eux l’Esprit- 
Saint, par le sacrement de la Coulirmalion ou par Timposition 
<les inains. 

Saint l'aul leiir demanda s'ils avaient reçu rEspril-Saint; 
ils lui répondirent qu’íls ne savaient seulcment pas (|u il y 
eút un Esprit-Saint. Cette réponse surprit beaucoup saint 
Paul. — Quel baptéme avez-vous dono reçu? leiir deinanda- 
t-il. ■—Celui de Jean.— Alors saint Paul ordonna qu’on leur 
donnàtlc vrai bapteme de Jésis-Christ. Ensnite il leur inq»osa 
les mains lui-mènie et le Saint-Esprit descendit visiblement 
sur eux comme il avait lait dans le Cénaclc, au jour de la l^en- 
leeute. 

J vcQiES. Quelle diflérence y avait-il entre le linptéme de Jean 
et cídui íle Jiísl's-Cuiust? 
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Gkaüíd’mère. Je l'ai déjà dit; Ic íjaptéine de ,lean ctaít 
simplement une pratiqiie de pénitence et d immililé, tandis 
que le baptéine qinnstitiia Notre-Seigneur est un Saerement, 
qui par liii-méme efface le péclié originel et tous les autres 
péchés; il donne à fàine la gracc du bon Dieu, s’unit à Jésüs- 
CiiRiST etchange les lioinmes en Cbréticns. 


XXXVIII 


DES iNOMBREUX MIRACLES QUI SE FAISAIENT 
DANS LES PREMlEaS TEMPS DE L’ÉGIdSE. 


Granü’mère. Anssitót que ces Disciples d’Éphèse eurent 
reçii le sacreuicnt de Conrirmalion et rimposition des inains, 
ils reçurent les inèmes [gràees qa’avaient reoues.les premiers 
Apòlres; ils comprirent les Saintes-Ecritures, ils reçurent le 
don des langucSj le don de propliélie, c’cst-à-dirc le don 
de parler saintement de Dieu, de manière à convertir les 
inlldèles et les pécheurs. 

Élisabetii. Püiirquoi à present ne reçoit-on pas les mèmes 
dons à la Conlirmation et à Tlmposition des niains des Evè- 
ques ? 

Gr\M)’.mère. Parce que, dans les premiers temps dn cliris- 
tianisine, il fallail dos moyens extraordinaires pour vaincre 
les ditlicultés qui s’élevaient de tuus cótés pour Tétablisse- 
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ment (]e TÉglise; une ceinre sí merveilleiisc ne potiv;ill se 
foncler que par des secours oxtraordinaircs et j)ar des miivi- 
eles évidentset répétés; mèmc avec tous ces miracles (pii du- 
rèrent jirès dc trois siècles, l’Eglise de Jésus-Cuiust eiitgrand- 
peire à s’élaMir solidemenl an niilien des passions des hommes. 
Juge un peu ce que c’cíR été s’il n’y avait pas cu de miracles. 

Ces miracles aidaient Iteaiicoiip les Ajtütres à (icrsuader les 
incrèdules de la vérité d’une í'oi aiqmyée siir des preuves pa- 
reilles. 

A mesuro qiic l’Église s’est affermie et a piis im si grand 
dévelopjieiuent qu’elle règne daus tout runi\ers, les niovens 
extraordinaires sont dovenus inuliles; el conime le bon Diel' 
ne fail rien d’inutiie, il n’a plus dunné à ses Ministres^ les 
Evoques et les Prélres, les gràces exíraordinaires qui étaient 
nécessaires aiix prcinicrs Evoques, aux premiers Prétres et 
aux premiers Chrétiens. 

ISos Évèques et nos Prélres ont maintenant les gríices ex¬ 
traordinaires qui siiflisent pleinement pour sauver et sancli- 
íicr les ames. 


IIexriette. Pourtant, Grand’mère, je crois que quclqucs 
petits miracles de tem{)S en temps lèraienl un Irès-bon efl’et. 

Gkanü’mèiie. Tu as bien raison; aussi la bonté de Dieu a- 
t-elle voulu que dans tous les sièoles et luainlenant encore, il 
y eúf des miracles ^ et beaucoup de miracles^ pour consoleiule 
pauvres al'íïigés , poui' auguienler la Ibi des [teiiples et pour 
íaire aiiuer dax anlagc le Saint-Sacrement, ou la Sainle-Viei'gc, 
ou les Saints. 

IIesuiette. Mais^ Grand’mère^ est-ce qu’il s’en l'aitdonc? 

Giíaxd’iièue. Cerlainement, mon enfantj el beaucoup plus 
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qu’on ne croit. Va à Paris à Notre-Dame des Yictoires et 
iníbrme-toi de ce qui s’y passe; vadans les grandssanctuaires 
de ]a Sainle-Vierge; ya à Nolre-Daine de Lorelte en Italie, à 
Xotre-Dame de Fourïières à Lyon, à Notre-Dame de laGarde 
à Marseille, etc. Et tu te convaincras bien vite qii’il se fait 
encore bien des miracles de nos jours; il ne se passe pus 
d’année que !e Papc et les Évéqiies ne proclament vrais el 
tout à fait certains, des miracles operés, soit par le Saint- 
Sacreinent, soit par la très-sainte-Vierge, soit par les Sainls 
déjà canonisés, ou par les Bienbeureux que l’on canonisc. 

Aumand. Qu’est-cc que c'cst : canonisé? 

Guaxd’mère. Cela veut dire dóclaré Sainl. Espérons qu’un 
beau jour tu seras canonisé, mon petit Armand, (^Tous les en- 
faiHs rienl.) 

Disons cependant en íinissant, pour ne pas confondre ce 
qu’on est obtigé de croire avec ce qui n’est pas de l'oi, qu’on 
ne pèche pas en ne croyant pas les récits miraculeux, mènie 
bien prouvéSj qu’on entend; tandis qu’oii péclierait grave- 
inent contre la foi si on se refusait à croire un seul des 
miracles que rapporte l’Évangile ou les Saiiites-ÉcritiLres, ou 
Inen ceux que l’Église a solennellement reconnus. 

Jeanxe. Alors on ne peut pas dire qu’il n’y a plus de mi¬ 
racles ? 

Guaxd’mèke. Non, cerlaincment; moi-mème ]’en connais 
plusienrs aulres aussi certains ; mais je ne vous les raconterai’ 
pas à present, parce qu’il nous faut revenir aux Actes des 
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XXXIX 


NO.MBREüX MIRACLES DE SAINT PAUL. 
LES EXORCISTES PUNIS, 


Grand’mèiie. Nous en étions aiix disciples trÉplicse qui 
avaienl reçu les dous du Saint-Espril, après Eimposition 
des niains de saint Paul. 


Celte imposition des inains, des Apòlrcs, n’était pas le 
saeremcíit de Confirnialion; c’était plus encore, c’était la 


Gonfirmation joiiile à un miracle. Pendant Irois niois de suile, 


saint Paul précha tous les jours et disputa avec les Juifs qui 
blasphémaíent NoLre-Seigneur. Saint Paul, ne pouvant plus 
supporter leurs blasphèmes et voyant que ses prédications 
ne faisaient que les irriter de ])lus en plos, abandonna leur 
synagogue et en retira les nouveaux disciples, 

11 selogeaehez uncbrélien nominé Tyhan, dans Pécole dn- 
qucl il íit ses prédications pendant deux ans. De sorte (|ue 


tout le inondc pouvaity cntrer et l’entendre, Jutls et Gentils. 

Pendant ces deux années, il fit souvent des courses apostò¬ 
liques, dans Plonieet l’Asie, rcvenant toujoiirs à Éphèse, qui 
élait le lieu de réuníon de tous les habitants des pays environ- 
nant EAsie-ÍIineure, à causc du grand comiiierce qui s’y f’ai- 
sail. Les païens y venaiciit de tous les pays du monde pour y 
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voir le fameux Icniple de Diane qui, par sa beauté ct ses ri- 
cliesses, était répulé l'ime des inerveiUcs du mon de. 

Armand. Qui était Diane? 

Grakd’mèp.e. Diane était une des déesses des païens ou des 
Gentils; ello était la pati'onne des cliasseurs, disaient les 
païens. Les adoraleurs de cette Diane adoraient la lune. Voyez 
coinnie le démon trompait ces pauvres liommes. 

Le bon Dieu, pour rccompenser le zèle de saint Paul etpour 
le glorifier, lui lit faire, à Éplièse, plusieurs miracles écla- 
tants. II permit que Ics linges inèmes qui avaient toucdié au 
corps de son Apòtre, eussent la vertu de giiérir des maladles 
et des inürmilés el de chasser les démons du corps des pos- 
sédés, 

Dans ce temps comme aujourd'hui, les impies semoquaient 
des miracles; ils les niaient, donnant des raisoiïs absurdes 
pour démonlrer que ces guérisons miraculeuses élaient très- 

M 

naturelles et élaient produiles par rimagination des malades. 

PiERRE. IMais les résurreclions, les paraljsies guéries, ne 
poLivaient pas ètre PeíLet de l’imagination. 

Giiaxu’.mère. Les résurrections n’ótaient, disaient-ils, que 
des léthargies; les paralysies élaient des maladies nerveuses, 
guéries par des impressions nerveuses, et ainsi de suite. 

Ah.uam). Qu’est-ce que c’est : léthargie ? 

Cuaxd’mèiie. Une léthargie est un sommeil si profond, qu’il 
ressemble à la mort; mais on reconnaít la mort à des signes 
certaíns, à moins qu’on n’y inelle de la légèrelé et qu’oii ne 
se donne pas la peine d’y rcgarder de près. 

Les Jiiifs avaient des exorcistes, c’est-à-dire des hommes 
qui chassaient les démons du corps des possédés; ils allaient 
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de ville en ville, falsant leurs exorcismes pour de Targenl, el 
i!s en gagnaient beauconp. 

II y avait parmi ces faux exorcistes les sept fils d’un Juif 
nommé Scéva. Ils arrivèrent àÉplièse. Voyant que satnt Paul 
avaíl Ull graiid pouvoir sur les démons par le nom de Jésus- 
CinusT, ilsv oulurent aiissi les conjurer par le nom de Jksus, 
quoiqu’ils ne crussentiii enJiiSus-CiiaisT ni en saint Paul. ílais 
le bon Dieu ne xoulut pas permettre un pareil sacrilége. Car un 
jour qu’ils exorcisaientainsi un pauvre possédé^le déiiioii leur 
dit: 

« Je connais Jésus, et je sais qui est Paul; mais vous, je ne 
Yous connais pas. » 

En méme temps, il se jeta sur eux, et les traiía si mal, les 
batlit si fort, qu’ils furent obligés de s’enfuir nus et blessés. 

Jacques. C’est bien fait! J’en suis encbanté. 

Giïaku’mèue. C’est ainsi que Dieu punit cesmécbanls lioniines. 
La nouvelle s’en répandit partout. Juífs et païens íurent 
saisis de crainte et ils glorifiaieiit le nom du Seigneur Jksus. 
Il y eut plusieurs exorcistes qui se convertirent; ils appor- 
tèrent leurs livres de magie inspires par le démon pour les 
bruler devaut lout le monde, de nieme que i argent qu ils 
avaient gagné en exorcisant. On compta cinquantè mille pièces 
d’argent. 

IIeniu. Combien cela faisait-il, uiie pièce d^argent? 

Gkaxd’mèue. Cela dépendait de la grosscur de !a pièce; 
probablement ces pièces d’íu'gent Aalaicnt, rune dans l'aiiire, 
deiix ou trois francs, ce qui faisait cent à cent chiquaiile müle 
francs que le diable avait fait gagner à tout ce vilaiii monde. 

Maiue-Tuéhèse. Qu’a-í-oij í’ail de l’argení? 
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Gíiand’mère. On ne le dit paSj maís il est probable qu’on 
le (listribua aux pauvres. 



t 



SAliN'T 



Saint Paul, durant son séjour en Galatie, avait été traité 
conime un envoyé de Diec, conime un Ange du Seígncur et 
commc jÉsus-CiinisT lui-inèine. Mais pendant qa’il était à 
Kplièse, il reçut la fàcheuse nouveUe qu’il était survenu un 
grand cliangenient clíez les Galates, depuis larrivee de faux 
apótres, ancieiis Juifs mal convertís, qui soutenaient la né- 
cessité indispensable de la circoncision et des autres céré- 
inonies judaiques. 

Comme saint Paul étíiit de tous Ics Apòtres celui qui avait 
le plus vivement et éloquemment coinbattu celte erreur, la 
preniière que saint Pierre avait été appelé à juger, Ics faux 
aputres cliercliaient auiant qne possible à diminuer l'autorité 
de saint Paul et la conliance qu’il inspirait. 

lls disaient que Paul était un Apòtre de second rang, cboisi 
et instriiit par les Apòtres propreinenl dits; qu’il fallait, par 
consé(|iient, le considérer moins que Pierre, Jaeques et Jean, 
qui avaient vécu avec .Tésis-Ciibist. Si donc ceux-ci, au lieu 
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de defendre les cérémnnies de la !oi juivc, les permettaient 
mcmc, i! était evident qu’il fallait faire peu de cas du juge- 
ment de Paul, et ne pas imiter son peu de respect pour les 
anciennes cérémonics de la loi juive. 

Quand saint Paul eut ajipris ces discours des faux pro- 
pliètes, il jugea nécessaire tréciire aux Chréliens de Galutie 
avec grande force pour les faire revenir à la vérité. 11 leiir 
écrivit qu’il était Aputre non par renseignement des liommcs, 
mais par la volontó de Jksus-Christ; qu’il avait élé iiistruit 
non par les hommesj non par les Apòtres, mais par .lési’s- 
CmusT lui-mème. Qu’après sa conversion, il n’alla pasaJeru- 
salcm pour se faire instruiré parles Apòtres, mais qu’il coni- 
mença de suite ses voyages pour convertir les Gentils et les 
.luifs. Qu'il ne se rendit à Jerusalem que troisans après pour 
rendrc liommage à Pierre, auprès duquel il ne resta que 
quinze jours, sans voir d’autres Apòtres que Jncques , parent 
de JÉsus-Cniiïsï. Ou’il n’y retourna qu'après quatorze années 
de voyages en Asie-Mincure, el que lorsqu’il exposa à Pierre 
ct aux autres Apòtres la doelrine qu’il enseignait, ílsn’y trou- 
vèrent rien à redire. Enfln que lorsque l'ierre s’élait retiré, à 
Antioclie, de la lable des Gentils, lui Pau! n'avait pas craint 
de l’eii Idàmer publiqncment. 

Élisaiíutu. Comment a-t-il osé Idàmer saint Pierre, ct de-- 
vant toiit Ic monde cncore? Cela m’clonne de la part de saint 
Paul. 

Jacquïïs. Mt>i aussi,je trome que c’est très-mal. 

GRAXD MÈnE. C’eúl élé très-mal, clier enl'ani, s’il avail atla- 
qué l’aiitorité de saint Pierre, s’il l’avait Idàmé avec colère el 
urgiicil; mais saint Paul avait le dndt d'avoirson npinion siir 
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iine cliose qui n’était qii’une question d’usages juifs; il avaít 
méme, commc Apòtre et coinme Frèro, le devoir de repré- 
senler à saint Pierre le tort que pouvaient íaire parnii les Gentils 
convertís, une si graiide sévériíé et une prouve si visible de 
Sun éloigncment pour eu\. Saint Pierre envisageait celtc con- 
duite au point de vue des Juifs, et saint Paul au poínt de vue 
des païens; ils ont discuté là-dcssiis sans y riietlre d’amour- 
propre ni d’aigreur. Et saint l’Ierre a trouvé que les raisons 
de saint Paul étaient plus iniportantes cncore queies siennes. 
11 céda, donnant ainsi à tous les SouveraiiïS'Pontil’es, ses suc- 
cesseurs, uneleçon d’humililéj dedoiiceur et de bonté. 

Quant à la question en elle-méme, saint Pierre croyait qu’en 
irritant les Juifs, qui détestaient et méprisaient les Gentils, il 
attirerait une persécution sur tous les Chretiens, et qu’il valait 
mieux éviter tout ce qui pouvait troubler l union dans l’Église. 

Valextine. Et saint Paul, qu’est-ce qu’il croyait? 

Grand’mère. Saint Paul croyait qu’il valait mieux braver 
les Juifs orgueilleux, ne pas faire attention à leurs colères, et 
se tenir préts à souffrir la perséculion, si elle arrivait. 

Jeaxxe. Et vous, Grand’mère, qu’est-ce que vous croyez? 

Granu’mère. Jc ne crois rien du tout, chère pelile, parec 
que je ne suis pas en état de juger la question, ne connaissant 
ni les liommes ni les choses au milieu desqucls se trou- 
vaient saint Pierre el saint Paul. Ce queje saís, c’est que tous 
deux étaient de tròs-fidèlcs et parfaits scrviteurs de Jesl-s- 
CuRiST et que tous deux ont versé leur sang pour lui. 
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Gkand’mère. Saint Paul, après avoir encore expliqné aux Ga- 
lates l’artifice des fauxapótres qui ne clierchaient qu’à désiuiir 
les Traís Clirétíens, finit en disant liumblemenl : 

t< Quant à moi, í)iEr me ^rarde de me slorifier, si ce n’est 

■ 

dans la croix de mon Seigneur .Iésts-Ciirist, en portant stir 
mon eorps les marques et les cicatrices des coiips que j’ai 
en du rés pour liii. » 

Pendant que les faiix apòtres cliercdiaient à lui nuire et à 
l’abaisser, il faisait des cnnx'ersions innombraldes. ï/exemple 
du saint Apolre^ses rares vertiis, son désintéressement, ses 
prières et ses larmes, sa patience constanfe y contriluiaient 
autantque ses miracles. Sans jamais accepter de personne ni 
or, ni argent, ni vèlements, il faisait vivre ses nombreux 
compagnons par le travail de ses inains. 

Non-seulemenl il ne prenait aueun repos lout le long du 
jour, iiiais encore il précliait la nuit, aliant de maison en mal¬ 
son , exhortant, suppliaiit les .luifs et les Gentils de croire à 
la parole de Dieu et de sauverleurs ames, 

Maiieleixe. Quel admirable Iiomme qne saint Paul! 

Giiaxu’mère. Je Iceroisbien! Aiissi l’Eglise rapjjelle-l-elle 
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« le grand Apólre; » ou nieme FApótre tout coiirt. II n’y en a 
pas un seiil qui ait fait autant que lui pour rétablissement 
du Christianisme dans le monde. 

Rien ne put arréter son ardeur et ses prédictions, ni la fati- 
gue, ni la inaladie, ni les périls auxqueis l exposait souvent 
la méclianceté de ses enneinis. ll en parle clans sa première 
Épitre ou lettre aux Corintliiens. 

« A chaque instant je suis en danger, dit-il; et il n’est pas de 
jour oii je ne sois près de la mort. » II ajoute mème qu’il avait 
comliattu contre les betes féroces, avant été exposé dans les 
anipbitbéàtres pour étre dévoré, et Notre-Seigneur l'avait tou- 
jours préservé. 


A’oiis dites, (ïi·and’mère, que saint Paul a combattu 
contre les betes féroces? Est-ce qu’il se battail avec elles? 

Gra.nd MÈRE. Non, e’eút été impossible sans armes. Quand 
on jelait les pauvres Chrétiens aux bètes féroces, on appe- 
lait cela combaltre, parce que dans les jeux ordinaires desam- 
pliitbéàtres qui avaient lieu pour amuser le peuple, on faisait 
combattre contre les lions , les tigres, les ours et lespanthè- 
res, des esclaves armés qu'on nommait Gladiateurs. Ces gla- 
diateurs parvenaient souvent à tiier les Itétes féroces. Quant 
aux Cbrétiens, ils se iaissaient décbirer et dévorer sans autres 
armes que leur sainteté et leurs prières. 

Quand saint Paul eut précbé trois années de suite à Épbèse 
et dans les villes voisines, il résohit de faire une nouvelle 
visite en Jlacédoine et u Corinthe, puis d’aller à Jerusalem et 
de la à Rome. II y avait bien longteinps qu'il désirait voir 
Home, non pas à cause des ricbesses et des magniíicences de 
celte capitale du monde, mais parce que Home était déjà ie 
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siége princiíjal de H-iglisc, ayaiil Pierre poiir Évéque; ello 
ctait.dèscetempS'là, le renclez-vousdesClji'élicns f|iii venaient 
se prasterner aux jjieds du cdief de Idíglise et lui demander 
des direclions siu' les difiicultcs qut se présentaient. 

Saint Paul pnait tonjoues Ic Seigneurde lui oíTrir une occa- 
sion favorable d’aller à Home; il eut la consolation d’etre 
avei'li par jÉsus-CinusT liii-inerne dans une visiojij qu’il irait 
à Home après avoir passé en Macédoine et en Acliaïe^ oò il 
avait déjà étc établir des EgUses. 

En attendant qu’il pút y aller lui-mème, il envoya en Macé¬ 
doine deux de ses fidèles diseiples, Éraste el Timotliée. 


XLIÍ 


SEGOADE EIMTHE DE SAINT PAUL AIJA CORINTUIENS. 


Après le départ de saint Tiniotbée, salnt Paul reçiit des 
notivclles aínigeaiites de Corinliíe. II apprit qidil y avait beau- 
cuup do divisions el do rivaliíós dans TEglise, dans les éeoles 
(les pliilosophes oücliaciin blamait et appronvait, sans rceon- 
naitre aLicune autorilé; on s’y disputait, il se commcttait des 
desordres surlout dans Ics repàs; quelqnes-uns mème atta- 
(juaient des aiiieles de foi qui faisaient partie du Dogme, 
eoinme la rf'surrection des morts. Toiite TEglise de Coiànllic 
avait poiirlant eonsullé saint Paul sur plusieiirs de eos qües¬ 
tions importantes. 


































JWjwM» 



Wílffl 

Bm 

Pffiíjj 











■■ 

1”^:' nviWI'lirV 

fnn 

V* -ii:- 




■ T 



h 






E- - 

C/) 







I (' 
,i I 

'1 


I ■ 



I '. 


J 


II 



I 



é , 




i 

\i.\ 
|J ! 


i f 






























































































































































































SECOXDE ÉPITRE DE S. PAUL AUX CORtXTHIEXS. 155 


Paul leur écrivit uno lelíre oü^ après leur avoir parlé avec 
])eaucoiip d’affection , il leur demamlait nistamment de ne pas 
avoir de querelles ni de divisions, de rester tous unis dans la 
meme foi et dans le nièine esprit de cliarilé rpii est le vérita- 
l)Ie esprit de Dieu. Qu’ils ne s’en aillent pas, dísant : cc Moi je 
suís u Paul. — Et nioi je suís à Pierre. — Et inoi je suis à 
Apollo. — Et moi je suis à Jési's-Cjirist. — Jésls-Cuiust est-il 
donc divisé? Et tous ne doiveiit-ils pas étre dans l esprit d’ii- 
nion de Jésus-Ciiiust, en Jésus-Gurist! Paul, Pierre, Apollo, 
rpie sont-ils, sinon les ministres de .Tksus-Chuist, prèchant la 
inème foi, les mèmes vertus? 

II répond ensuite à plusicurs qüestions qui les divisaient. 
II leiir ditentre autres que le mariage, loin d’étre défendu aux 
Clirétiens, est accompagné pour eux degrandes bénédictions 
de Dieu. II est certaincment plus beau, plus méritoire, de se 
con.sacrer entièrcmcnl à Dieu; mais pourtaníj si un bomme ou 
une femme trouvait trop pénible, trop triste, de vivre seul, 
sans niénage, sans lainille, il pouvait se marier sans déplaire 
à Dieu, etil pouvait inème aequérir de grands mérités en vi- 
vant dans l’union conjugale et en se dévouantà lu sanclifica- 
tion dc la famille. 

li leur donne ensuite des règles pour le ehoix des aliments , 
leur défendant seulemenl de manger des viandes qu’on leur 
présentoi’ait eonnne des viandes liénies, parce cpi elles auraienl 
élé offei tes aux idolcs des faux Dicux. 

lít il ajoute : soit que tous mangiez, solt que vous buviez, 
faites tout pour la gloire de Dieu, c’cst-.à-direj faites tout sain- 
tement, le coeuruni à .Iési’s-Cuiust. 

II leur parlo cnlin des principales vertus ebrétiennes que 
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doit praliquer riiomme et qu on doit praliquer dans le sein 
de la famille. 


XLÏII 





SAINT PAUÍ< VA EN MCKDOINE, PUIS A COUINÏHE 
IL ÉÏAÜEIT LA COMMÜNION A JEUN. 


Gkand mère. 11 y avait à Èplièse iin oríevre nominé Déiné- 
ti'ius. 

í-oris. Qii’est-ce que c’cst: orfévro ? 

Güand’mèue, Un orfévre estiin lioniine qiii Irava’dle l’or, l’ar¬ 
gent et d’aiUres métaux. 

Ce Déniéti'ius gagnait beancoiip d'argenten faisant des bi- 
jouxqui représentaient des ])cíiles slatnes eí de petils lemples 
de Diane; tous Ics pèlerins de Diane en aebetaient pour avoir 
nn souvenirde eeleníjde niagnÜíquc, eélèbredansle moncle en- 
tier. Dérnéli·lusem])loyait une (juuntitéconsiderable d oiivriers 
poiii* la fabrication de ces petits leinples. A iriesure que le 
nombre <les Clirétieiis aiisinenlait, le nombre des aclielenrs 
diiniíuiait. UesCbrétiensne rendaicnljiliis aucim culte àDiane : 
i!s n’alUiicnl pas visiler sen temple; ils n aelietaient [las les 
bijoux t'abibpiéspar Démélriíis. l-c commerceet le gaindeTor- 
levi'e diminuaiciit de jour en jour. 

VoyanL les gramls progrés ilii (’bristianisme, Déméliiiis 
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rassombla ses oiivrierSj leiii’ représenta avec bcaucoiip d’exa- 
gcration les bénéfices que leur i·apporíait la fabricalioii de ces 
petits temples, la perte considerable que leur faisaient épi’ou- 
ver les Clirétiens, la ruinc qui les mcnacait íous, maitj’c et 
ouvriers, la diminulion certaiiie de rimportaiice d’Epbèse et 
de la grande Diane, leur déesse. 

Alors, tous ces ouvriers entrèrent en í'ureur et se mirent à 
crier : 

« Yive la grande Diane d'Éphèsc ! 

En peu d’instants, toute la ville fut dans un lumulte 
effroyable. Ils coururent au tliéatre, lieu ordinaire des assem¬ 
blees du peuple, Iraínant avcc eux deuxdcs diseiplesde l'Apò- 
tre saint l’aul. Paul voulut aller lui-nieme parler au peuple. 
Mais ses diseiples, craígnant pour sa vie, l’en empcchèrent, le 
retenant de foree. On le pria instaininent de rester enlermé. 

Les Juifs qui avaient, comine les Cíirétiens, horreur des 
idolcs, eurent très-peur que les révoltcs ne se tournassent aussi 
contreeux; ils se voyaient déjà üvrés au pillage et au massacre 
comme les Clirétiens. Us voulurenl faire parler en leur faveur 
un certaiii Alexajídue qui avait de reinpire sur ics ouvriers j 
mais ceux-ci, ayantrcconnu qu’Alexandre étaít juif, se mirent 
à crier pendant deux beures, sans vouloir rien entendre : 

« Vivc la grande Diane des Éphésiens ! » 

Eniin un liomme sage et puissant apaisa les claiiieurs de 
la multilude et Ics engagea, si on leur avait i'ait du tort, à 
aller se plaiiidro au ProconsuI qui leur ferait rendre justice. 
II finit par les calmer et les disperser, 

l.orsquc Ic tumulte fut ajjaisé, Paul rasseinbta ses disci- 
pies et leur dit qu’il était résolu à partir pour la MacéJoine, 
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Il écrivit encore une Építre aux Coriíitliiens. II la lit porter par 
TitEj qu’il envoyait à Corinthe pour y íaire une collecte ou 
quéte pour les pauvres de la Judée. Puis il partit pour la Ma- 
cédüine, d’oü il passa en Grèce; il retourna une troisième fois 
à Corinthe; c’est alors qu’il ordonna que la commiïnion ne 
pourrait plus ètre reoue qu’à jeuii, c’est-à-dire avant d’avoir 


mange. 


PiEuiiE. Est-ce qu’avant on pouvait manger avant de com- 
munier ? 

Graxd’mèue. Oui, on comniuniait et on disait la Messe, in- 
diíTéreinment avant ou après les repas. 

PiEuiíE. C’éíait hien plus cominode. 

Giiand’mère. Oui; mais satnt Paul trouva des inconvénienls 
gravesà cet usage. II y avait parmiles nouveaux Clirótiens, peu 
instruits encore , des gens qui mangeaient ou huvaíenl avec 
excès; il pouvait en résuUer des clioscs lacheuses, ou tout au 
inoins une disposition jieii recueillie qiii faisait recevoir avec 
irrévércnce le corps de Notre-Seigneur Jéscs-Cuiust. l>e|juis, 
l’usage de ne eommunícr qu’à jeun se répandit dans toute 
l’Eglise; il a toujours été coiiservé. 


r'jxTy 
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XLIV 


ÉPITRE DE SAIXT PAUL AUX ROMA IN S. 


Avant de quitter Corinüie , FApòtre saiut Paul écrivit sa 
grandeÉpitre aux Ilomains baplisés. II leur recomtnaiida de 
cesser leurs querelles avecles luirs également baptisés, au su- 
jel de la circoncision el des autres céi-émonies jiiíves. 

JMADELEI^E, Pourquoi donc se dispiitent-ils toujoiirs poiir les 
cérémonies juives? Püiu'quoi ne se cèdent-ils pas les uns aux 
au Ires? 


Graxd’mèiíe. Parce qu ils avaient tous rorgueil qui les empe- 
cliait de céder. bes Juifs disaient qu’ils étaienl le seul peii- 
ple qui ait vti et donné au monde leCuitisT Saiiveur; que seuls 
ils avaient cté dès Porigine le peuple clioisi de Dieu, que seuls 
ils avaient connu le vrai Diee, el qu’ainsi dans TÉglisíq ils 
étaient supérieiirs aux autres Chrétiens. 

Les Gentils disaient que s’ils n’avaient pas cu Pavantage de 
connaitre le vrai Dieu, ils avaient eu au moins le luérite d’a- 
voir cru en lui aussílòt qu’on le leur avaü fait connaitre. Que 
s’ils n’avaient pas eu, coinme les Juifs, le bonheur d’avoir vu 
et connuNotre-Seigneur, ils n’avaient pas commis le sacrilége 
de le méconnaílre et de le faire niourir d'une mort cruclle et 
infame. 

Tonies ces accusatioiïs les irrilaient los uns contre les au- 
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treSj el c est pourquoi saint Paul eberchait à. les cahner ct les 
siippliait cle vivre en bon accoi d coinme de vrais freres. II re- 
commanda uiix Jiiifs de ne pas vouloir forcer les Genlils à 
adopler les cérénionies juives qui letir répiigiiaient; et aux 
Gentils il deraandait de ne pas dédaigner cos cérémonies qu’ils 
ne connaissaient j)as el auxqiielles ils netaient pas oldigés, 
mais que leurs IVères d’origino juive pralnpiaient et respec¬ 
ta ien t encore. 

II les engagea lousà olïriren saenfice toiUe leur personnCj 
leur volonté, leurs actions, au Dieu Sauveur, au lieu de lui 
offrir des animaux qui n’ont ni volonté, ni mérile. Et il leitr 
inontre que c’est la foi en Notre-Seigiieur Jésus-Chíiist qui 
seule peut sauver les lioninies, qu’ils soient jnií's ou païens 
d’origine, peu iinporte. CetLelettre de saint Paul esttrès-longuc 
cl très-belle; vous la lircz un jour dans le livre des ÉrmiEs, 


XLV 


SAINT PAUL RESSÜSGIÏE EÜTÏCIlUS, 


Depilis longlernps saint Paul désirait aller à Home; il von- 
lait n’y resler qiie peu de temps ct i·evenir à Jerusalem et dans 
tous les pays de l’Asie qu'ilavait déjà couverlis. II partit donc 
avec saint Luc et, après avoir traversé la Mucédoine, ils s’em- 
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barquèrcnt pour !a Tuoadiï, ou ils anivèrent après cinq jours 
de navigation. 

Armand. Oü c’est la Troade? 

Grand'mère. La Troade est une petite contrée de rAsie-Mi- 
neure qui est séparée de la Turqüie par niiaLEsroNT, qu’ou 
nppelle aujourd’hui le détroít des Dardanelles. Cojïstami- 
NOPLE, la capitale delaTurquie, est en face de la Troade. Tu 
sais inainlenant ou cest la Troade, et tu vois quTIcnriette est 
liien genlille, qu'elíe ne t'a rien dit. 

Aiimand. Oui, Grand'mère, aussi je raiine beaucoup, et je 
làclieiMÍ de ne plus dire ou c’esí. 

ílenriette et Armand s’ernbrassent. 

Gramj’mère. Très-bien, mes chers petits; vous ètes de lions 
enfanls. 

Saint Paul et son ami saint Liic arrivèrent donc dans la 
Troade oii ils restèrent sept jours. Un soir, unc fouledefidèles 
était rassemblée dans une grande salle qui se ti·ouvait au Iroi- 
sième élage. 

Saint Paul précliait et la loule se prcssait pour niieux en¬ 
tendre. Un jeune Iiomme uommé Eutvcuus, se trouvant pres- 
que écrasé par la foule, ctail raonlé sur une fenèlre et s’y était 
assis. Fatigué de la longiieur du discours de saint Paul, qui 
parlait depuis le commcncemenl de la soirée.... 

Valentixe. Cornmenl, Grand’mère, saint Paul p]‘èeliait 
comme cela loute une nuit? cela devait étre bicn emiuyeux. 

GnANE)’MÈRE. Enniíyeux, non; mais fatigant, oui. Ces pre- 
miers Cbrétiens étaient plus fervents que uous, quaiid il s’a- 
gissait du Service et de la parole de Diku. 

Le pauvre Eutychus s’était doiic endormi vers le lev'er du 
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LES AGTEtí DES AEOTKES. 


solei] et, malheureusement pour lui , il tomba par la croisée 
daus la cour, et resta étentlu roide mort. 

Saint Paul, ayant été prcvenu de cet accident, descendit aus- 
sllòt, s’étendit sur le cadavre, Tembrassa, et dit aux assis- 
tants : « Ne vous ellVayez pas, ear son íimeest en luí. » Et, au 
mème instant, le jeune boinine se releva n’ayant aiicun mal. 

Saint Paul retnoiila daris la salle, celebra les sainls inystè- 
res, c’csL-à'direlasainteiMesse, dislríbua la communion. Puis, 
il aclieva sa prédication. Les fidèles s’en allèrent lecomr plein 
de joie et d'admiration de la résurrection du jeune Eutychus. 


XLVI 


SAINT PAUL FAIT SES ADIEUX AUX FIDÈLES 

DE L’ASIE-MINEURE 

Eï LEUIl PREDIT QUMLS NE LE VERRONT PLUS. 


Gruvsa’MÈRE. Le lendeniain de ce jour, l'au! partit, et après 
avoír passé par plusieurs villes, il urriva à Milet, près 
d’Éphòse. II fit dire aux pretres qui étaienl à Éphèse de venir 
le \oit‘, ne voulant pas y aller lui-mème, de peiir d y élre 
retenii par les lidèles el de u’avoir pas le temps d arriver à 
.lérusalein avant la íèle de la l'entecóle. 

íl parla longuernent aux prétres, leur rappela ee qu’ils de- 
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«AIXT PAUL FAIT SES ADIEUX AUX FIDÈLES- 

vaient croire, cequ’ils devaient éviter; il loiir dit que l'Esprit* 
Saint lui avait appris que des eliaines et des pei'séciítions 
l’attendaient à Jerusalem.... 

J. 4 CQUES. Et pourqiioi y allait-il, puisque vous avez dit, 
Grand’-mère, que le bon Dieu n’ordonnait pas de clierclier 
les persécutions, ot puisque saint Pierre avait quitté Jeru¬ 
salem pour ne pas ètre mis en prison? 

Ghand'mèue. Saint Paul voulait aller à Jerusalem, clier en- 
íanl, parce qu'il savait par rEspril-Saint que c’étaitla volonlé 
de Dieu. II savait aussi que les Cliréliens de Jérusalein avaient 
besüin d’ctre encouragés et fortifiés contre les persécutions 
des Juifs endurcis. Et saint Paul, qui avait consacré sa vie à 
.Iésl's crucilié, ne craignait ni la souífrance, ni la mort pour 
le Service de son Divin Maitre. 

11 dit aussi aux Anciens d’Eplièse qu’ils ne le reverraíeïu 
plus, qu’il raourrait loin d'eux; il les conjura de se garder 
contre les loups ravissetirs_ 

Vale^ïike. Coniment? 11 y avait des loups à Éphèse? 

GnAM)’.ufeRE. Saint Pau! ne parlait pas des loups à quatre 
pattes qui mangent les honiines; íi voulait dire par là qu'il y 
aurait des loups à denx pieds, c’est-à-dire des hornrnes iné- 
chanls qui l'pnt périr les àmcs en leur donnant de rnauvais 
conseils, en leur eiiseignant des mensouges sur Notre-Seigncur 
jÉsus-tjiRisT, en cliercluint à leur íairecroire que Jesus-Chkist 
n’était pas le Fils de Dieu, qu’il n’étaitqu'iin homine de bcau- 
coup d’esprit, etqu’ainsi il ne fallait pascroire ce qu’il avait 
enseigné. Ce sont ces honimes méchants et imptes que saint 
Paul leur dcmandait de ne pas écouter et de chasser de leur 
pays. 
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LES ACTES DES APOTRES. 


II leur cUt beaucoup de choses sages et toucbantes; ayant 
fini de parler, il se niit à genoux et pria avec eux. Eiix pleu- 
raient tous^ se jetant à son cou et l’enibrassant. lls le conditi- 
sirantainsi jusqu’au vaisseau sur Icquel il devaits’enibarquer. 
Hemarquez, mes enfants, que saint Paul et tous les bons fidèles 
nous sont montrés ici, comme se rnetlaatà genoux pourpriec, 
menie en plein air. Les sectes séparées de l’Église se trom- 
pent donc évidemment quand elíes viennent nous iilàmer de 
nous mettre à genoux pour prier Dieu, et quand elles prélen- 
dent, en restant debout, prier comme les Ap6tres et les pre- 
miers Chrétiens. 


XLVIl 


RÉVOLTE CONTRE SAINT PAUL A CÉSARÉE. 


LE TRIBUN ROMAIN LE MET EN PRISON. 


e 


Grand’mèré. Après s’ètrcaiTèlé en plusieurs endroits, saint 
Paul arriva à Césarée. Pendant qii’il yétait, íl vint un Pro- 
phèle nommé Agapus. Le Propliètc, s etant approclié, prit la 
einture de Pau), et se liant les pieds et les inains, il dit : 

Voici ce que dit le Seigneur : « L'Iioinnie auquel appartlenl 
« cette ceinture sera lié ainsi par les Jiiií’s, à Jerusalem; ils 
« le livreront aux Gentils. » 

^Imíie-Thétíèse. Coininent cet Agapus poiivait-il savcircela? 
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RÉVOLTE CONTRE SAINT PAUL A CÉSARÉE. 


Geund’mf.re. C’est le Saint-Esprit qui le lui avait révélé, par 
ce que c’était un U’ès-saint homme. 


Les Cljréíiens, ayant entendu ïes paroles du Prophète, coii- 
jurèrent Paul de ne point aller à Jerusalem. 5Iais l’Apótre 
leur répoudit: tcQue faites-Yous? Pourquoi pleurer et aíTlíger 
mon cceur? Moi je suís prét, non-seulement à étre lié, mais 
encore à mourir à Jéi'usalem pour le nom de Jésus. » 

Ils le supplièrent loiigtemps avec larmes, mais voyant 
qu’üs ne pouvaient le faire céder à leurs iiistances, ils le 
laissèrent aller, disant : « Que la volonté du Seigneur soit 
íaite! » 


Saint Paul partit donc pour Jérusalem, avec son lidèle saint 
Luc et d’aiitres disciples de Césarée. Les Trères de Jérusalem 
reçurent saínt Paul avec grande joie; ils allèrent le jour sui- 
vant chez saint Jacques; les prétres et les Anciens s’y étant 
rassemblés, saint Paul leurracoiita ses voyages et ce que Dieu 
avait fait jiour les Gentils, par son ministère. Xousglorifièrent 
Dieu et lui dirent: « ïu vois, i'rère, combien il y a de Juifs t|ui 
ont cru; el cependant ilsveulenttous praliquer lescérémonies 
de l’ancienne loi. Or, ils ont entendii dire que tu enseignes 
aux Juifs des autres nations de renoncer à i\Ioïse et à ses céré- 
monies, de ne pas faire circoneire leurs enfants^ de ne pas 
vivre selon les anciennes coutumes. Que faire donc? Ils vont 
apprendre que tu es arrivé, ils vont s’asseinbler coiitre toi. » 

Louis. Pourquoi les Anciens disaient-ils cela? Pourquoi 
avaient~ils l’air d’avoir peur ? 

GttAND'MÈRE. Parce qu’ils savaient bien combien les Juifs 
convertís tenatenlà leurs anciens iisages, et parce qu’ils crai- 
gnaient pour saint Paul. En outre, ils avaient peur que les 











LES ACTES DES APOTRES. 

Juifs ne s’einpai'asseiit de salut F>aul ef ne Ic jctassont, en pri- 
son, ponr le íairo moiit'ir secrèteinent. 

Les Anciens de Jerusalem lui donnèrent donc ce conseil: 

« Nous avons ici tjuatre honinies qui orit lait voeu de Naza- 
rcens. IVcnds-les avee loi, ]>uririe-toi avec enx, et paye la 
cérémonic pour qu’iis so fassent raser la íele. Alors tous 
penseront que ce qu’on a dit de toi est faux, quaml on t’a 
représenté devcmi ennemi de la loÍ de Moïse. « 

Locts. Pourquoi les Anciens disent-ila à saint Paul de payer 
pour les autres? 

Guand’mèüe. Parce qu’ils savaienl sans doiite que ces quatre 
Juit's étaient pauvres ou tort avares, et qu’ils délendraient 
saint Paul auprès des leurs, en reconiiaissance du Service 
qu’il leur aurait rendu. 

Les Anciens ajoutèrent : « Quant aux Gentils qui ont cru, 
nous avons ócrit qn'ils n’étaient pas oLligés d’observer ces 
choses, luais qii’ils devaient s’abstentr de manger des viandes 
immolécs aiixidolts, de se nourrir du sang des betes étouiïées, 
et de commeltre auciïne mauvaise action. » 

Paul suivit le conseil des Anciens; il se purilia avec les 
quatre liommcs et entra dans Ic Temple pour domandcr aux 
prctres quel jour se íeraít la céróinonie des clieveux rasés et 
des animaux oflerls à Dikc. 


IIemu. Comment se 





•on 


'> 


GiiANh’MÈiiE. Au moveu de certaines ablutions; on se lavail 
le \ isage, les tnains et les pieds avant d’entrer dans le Temple. 
G'était le syinlaile de la purelc qu’on avait demandée pour 
smi ànie. 


Les Prètres indiíiuèrent lo septièmc jour. 
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Mais ce jour-là, ties Juifs (rAsie-Mineure, ayant rcconnu 
saint Paul dans le Temple^ soulcvèrent loiit le peiiple centre 
lui, en s’écriant : « Au secoiirs, Israélites! VoÍcÍ cet liomme 


qui enseigne partout contre nolre nalion, centre la loi de 
Moïse el contre Djeu; il a prol'ané le Temple en introduisant 
des infidèles dans le Heu saínt. « 


Jea\ne. Ces inccbants liomines menlaient, n’est-ce pas, 
GrandTnère? 


Gra7<d’mère. Ils ne mentaient pas tout à fait, ils se trom- 
paient; car ils avaient vu avec Paul, dans la víllc, Trophime 
d’Éphèse, qui était Grec; et voyaiit saint Paul dans le 
Temple, ils crurent sans doute que Trophime Ty a\ait accoin- 


pagné. 


Aussitüt, toiite la vilic íiiten révolulion; le peuple accourut 
en foule. On se saisit de Paul, on remmena liors du Temple, 
dont on íerma les portes; et comme ils se disposaientàlapider 
le saint Apòtre, le trilmn de la cohorte romaine.... 

Louis. Qu’est-ce que c'est que le trihun et la coliortc? 


Grand’mère. Le tríbun était le clicf des soldats romains quí 
gardaienl la ville; la coborte était le regiment ou le bataillon 
de soldats commandés par le tríbun. 

Le tribun, ayant appris que la ville était dans le trouble et 
la conf'usion, piit avec lui des soldats et des centurions, et 


eourut du coté oü était Hémeute. Quand les Juifs aperçurcnt 
!c iribnn et les soldats, ils ccsscreut de frapper saint Paul. 
.Alüi's, le tribun s’approcbant, se saisit dc lut; et, Tayant lait 
lier avec des cbatnes, il demanda qui était cet hommc ct ce 
qu'il avait fait. 


JvcgLES. (fe li‘ibun est bicn injiiste; 


jioiirqiioi a-t-il fait 
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enchaíner ce pauvre saint Paul, avant de savoir seulemeiU 
qui il était ni ce qu’il avait fait? 

GnANDMÈRE. II était cerfainement fort injiiste; mais les 
Komains étaient durs, et i Is n’y regardaient pas de si pres, 

surtOLit quand il s agissait d’un pays conquis, comme était la 
Jiidée, 

Le tribun, ne pouvanl savoir ce qui en était, à cause des 
cris de tous ces gens qui se contredisaient et qui faisaient un 

comnianda qu’on emmeuat Paul au camp 
romaín. C’élait la forleresse Agrippa qui se trouvait près clii 
Temple. Lorsque saint Paul íut arrivé sur les niarclics de la 
lorteresse, il fallut que les soldats le portassent pour le ]>ré“ 
ser\er de la violence du peuple en íureur, qui suivait eii 
criant : « Tuez-le, tuez-le! » Comme vous lo voyez, mes 
enfants, le Disciple était traité comme le 3Iaitre. 

Lorsque saint Paul allaitentrer dans le cam]),il dit au tribu n : 

« 31 est-il perillis de dire quelques mots? » 

I.e tribun lui dit : « Sais-tu parler Grec? N’es-tu pas cel 

* 

lígyplien qui, ces jours derniers, a excité une révolte, et qui 
a conduit clans le desert quatre mille insurgés? » 

Saint Paul répondit r « 3«on. Je siiis Juif, né à Tarse, eii 
Ciliciej’et citoyen de cette ville, qui est très-connue. Permettez- 
moi, je vous prie, de parler au peuple. 

■— Parle, » lui répondit le tribun. 

Paul, se tenantdebout sur les marches, íit signe au peuple 
ipTil voulait parler. II se fit aussitòt un grand silence. Paul 
leur parla en Ilébreu, ils furent encore plus attentifs, et il 
lenr dit : Qu’il était Juif comme etix, qu’ii avait été instruit 
daus la religion Juive par un bomme cunnu de tous, nommé 
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HÉVOLTE CONTRE SAINT PAUL A CÈSARÉE. 

Gamalikl; qu’il était attaché à la loi et zélé eomme eux tous 
pour la défendre; qu’il avait jadis, par respect pour la loi, 
perséculé, eniprisonné, encliainé ct fait foueüer tous les Cbré- 
tiens qu’il pouvait découvHr; que c’était lut qui avait gardé 
les liabits de ceux qui avaient lapidé Étienne. II leur racuiila 
sa conversion et coinment le Seigneur lui avait dit : « A^a, car 
je l’enverrai au loin pour prèclier la foi et le salut aux Gentils. » 
.lusque-là, les JuiEs l’avaient écouté en grand süence; inais 
quand il eiit prononcé le mot de Ceaíi’ís, ils seremirent à criei*; 
« A bas ! A bas! Tuez-le! 11 doit mourir! » 

Jeanne. Ces vilains Juifs! Ils sontcomme des betes féroces! 
Guand’mère, Us étaient encore ce qu’ils avaient été pour 
Notre-Seigneur. Les Juil's de tous les temps depuis Jésls- 
Chíust, ontconservé celte baiiie aveiigle inspiréeparle démon, 
conlre les Cbréliens servitcurs de .Téscs. 

Le tribun, voyant la l'ureur de ces Juils <pii criaicnt, qui 
jetaient leurs manteaux à terrCj et laisaient voler des llots de 
poussière, ordonna que Puul í’út inené dans !a íorteresse, cl 
qii’on le baltít de verges jusqu’à ce qu’il avouat pourquoi le 
peuple était si irrité conlre lui. 

Quand Paul fut atlaclié avec des courroies, il dit au cenlu- 


« A ous est-il perinis de l'ouelter un liomme qui estcitoyeii 
romain et qui n’a pas été eondaniné? 

Le ccnturioiij entendant Paul parler ainsi, alia trouver le 
tribun et lui dit que Paul se disaitcitoyeii romain, qu’il lalíait 
prendre garde à ce qu’on allail laire. Aussilot le tribun vint 


à Pau! et lui dit ; « 
citoyen romain? — 


Dilca-niüi, est-il vrai que 
Je le suís, répuudit Paul; je 


vous suyez 
le suís nou 
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comme vous qui avez aclieté ce droit fort clier, inais par droit 
de naissance, élanl né à Tursc, dont les liabitants ont reçu de 
César-Auguste le litre de citoyeiïs romains.» 

Les soldats qui devaient le fouelter se retirèrenl, Le 


Iribuu eut peur^ royant que Paul élait réellement citoyeii 
romain, et qu’il l’avait fait lieiq ce qu’íl n’avait [)as le droit 


de faire. 


XLVIII 


LL TRIBUN IIOMAIX ASSEMBÍ.E LE SANlIÉDlllN 


l’OUll JUGER SAINT PAUL. 


(’iR vNrt’jtKni'.. Le leiidemaiii, !c trilmu, qui avait fait enlever 
les eliaínos de Paul, assembla le Satihéiln'iiy ou grand Conseil 
desJuiCs; íl Icur ameua saiiU Paul <*t Jc plaça au inilicu d*eux. 

Paul, reíïardant d'un reü fenne et assuré les bommcs du 
Sanhédrin, leur dil: 

« Mos frères, jusi'lu’à ec Joiii·, je iiie suís condiiit devanl 
Dieu comme un liomme qui a une bon ne conscience et qui 
vent airir avcc iuslíce. » 

Au meme instant, lo Grnnd*Pròtre Anvnii·; eotninanda à 
ceux qui ótaíent près de lui de frapper Paid sur la boucbe. 
jMors Paul lui dít : 

« Dieu te frajípera hii-uteme, séptdcre Itlanebi. Oiioi! Tii 
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es assis pour me juger, et, contreia lot, tu commantles qiron 
me frappe! » 

Ceux qui élaient presents lui dirent: « Oses- tu L·len maiidire 
le Grand-Pfétre de Dieu? » Saint Paul rópondit: « Jc nc savais 
pas, mes í'rères, que ce fút le Grand'Prt'lre. Car Í1 est ócrit : 
Yous ne maudirez pas le Prince de votre peiiple. » 

Jacques. Je suís bien íucbé que saint Paul réponde si dou- 
cement; j’étais eiichanté de ce qti’il avait dit à ce mécliant 
Grand-Prétre. 

Grv>’d'>ière. Saint Paul a voulu témoigner par sa réponse 
douce et humble, de son rcspect pour les autorités instituées 
par Dieu lui-méme; et de celui que nous devons avnir pour 
les prèlres et tons les ministres dii bon Dieu. 

ÉusABETH, Grand'mère, est-ce que saint Paul n’a pas un peu 
menti, en disant qu’il ne savait pas que ce mécliant liomme 
fut le Prince des prètres? Puisqu’il avait le Saínt-Esprit et qu'il 
faisait méme des miracles, il clevait savoir à qui il parlait. 

Gramv’mèiie. Saint Paul n’a jamais menti, cbère petite. 
Qiioiqu’il ciU le Saint-Esprit, il ne savait que ce qiie le Saint- 
Esprit lui permettait de savoir. Le bon Dieu aura perinis cc 
moment d’ignorance, pour que saint Paul put exbaler lilire- 
ment son mécontentement coiitre ce jngeinjiiste ct oppresseiir, 
et anssi pour faírc rentrcr on eux-mémes le Grand-Piétre et 
ceux qui jugcaient avec lui. Enfin, saint Paul, nc connaissant 
pas Ananie, poiivait s’y tromper, parec que le Sanlicdrin s'était 
réuni non pas dans le Temple, comme d lialiitiide, mals daus 
rappartement jiarticulier dti (ribnn^ ct aueiin d'oux n’avait 
les ornements qu'üs portaient dans le Tempic et qiii raisaient 
reconnaitre leiirs diíTérentcs diuiiités. 
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T.ES ACTES DES AD0TRE3. 


Saint Paul savaít qii’il y avaitdans le Sanhédrin des Plia- 
l'isiens et des Saducéens. II dit donc aiissitòt exprés pour les 
désiïnir : 

« Mes [Vères, je suís Pharisien et fils de Pharisien; et c’est 
jiarce fpie je erois comine les Pharisieiis, à la résurreclion des 
morts et à une aulre vie, qu’un veut me condamiier. » A peine 
eiit-il prononcé ces paroles, qu’il s'éleva une grande discussion 
dans Tassemblee, entre les Pltarisiens el les Saducéens. 

Aumani). PoLirquoi cela? 

Guand’mèue. Parce que les Pliarisiens croyaient à la résur- 
rection des corps, et les Saducéens n’y croyaient pas, et que 
tousélaient très-aoharnés à soutenir leur opinion. 

II se íit donc un grand tumiilte; tous se dtspulaient et 
criaient. fies Pliarisiens, voyant que saint Paul était de leur 
parti, disaient : « Nous ne voyons pas de mal en cet homme, 
il faiit le laisser aller. » fies Saducéens criaient au contraire 
fju’il fallait le tuer pour rempécher d’enseigner une doctríne 
tausse et mauvaise. 

fie trilmn, craignant qu’ils ne mlssent saint Paul en pièces, 
fit entrer des soldats pour Tenlever et le conduiré dans la for- 
teresse. fia nuit suivaiite, Notre-Seigneur apparut à saint 
Paul, et liii dit: 


« Aie Lmi courage, Paul! Tu m’as rendu lémuignage à 
Jerusalem, ainsi faut-il que tu me rendes téinoignage à líome. » 
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XL·lX 


LE TRIBUN FAIT ÉVADER SAINT PACL ET L’ENVOIE 


AU GOUVERNEUR ROMAIN FÈLIX 


Grand’mère. Le lendemain, quarantè Jiiits, encore plus 
exaltés que les autres, vinrent se présenter devaiit le Prince 
des prètres et les Sénateurs, et leur dirent: 

t< Nous avons fait voeu de ne bolre ni de manger que nous 
n’ayons tué Paul. Nous vous prions donc de faire savoir au 
tribun que vous lui demandez d’amener Paul demain devant 
vous, pour mieux connaítre son afíaire. Nous, de notre còté, 
nous soinmes prèts à le tuer avant qu’il n’arrive. » 

Paul fut averti de ce qui se passait, par son neveu fils de sa 
sceiir. II fit conduiré ce jeunc homme au tribun par un cen- 
turion. 

« Le prisonnicr Paul, dit-il, m’a prié de vous amener ce 
jeune homme. II a queique cbose à vous comimmiquer. » 

Le tribun, le prenaiit par la main, le tira à Técart et lui 
demanda ce qu’il avait à lui dire. Le jeune homme lui expliqua 
la conspiraüoii tramée contre Paul. Le tribun le renvoya, lui 
défendanl d'en parler à personnc. Puis, ayant í'ait venir deux 
centurions, il leur commanda de tenir prèts pour la troisième 
beure de la nuit, deux cents soldats, soixante-dix eavaliers et 
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deux cents porle-lances ainsi que des ehevaux pour Paul et 
ses amis, afin que, pendant la niiit, on les fit tranquillemenl 
partir pour Césarée; íà, on les remettrait entre les mains du 
lOüverneur Félix. 

Jeaxke. C est un brave homine ce tribiinj je raimebeaucoup! 

Gkaxd’mère. C’cst pourtantce memehomnie qui avait l'ait en- 
chainer saint Paul, sans seulement savoirs’il était coupable; 
et qui voulait le fuire fouelter jusqu’à ce qu’il avoiiúl les 
criïnes dont on raccusait. Remarque que ce tribun n’a pris 
la défense de saint Paul que lorsqu'il eut appris qu il était 
ciloyen romain. II craignit sans doute de perdre sa place s'i! 
ne préservait deia fureurdes Juils un cilojen Romain. 

Il y a bien des gens qui ibnt de bonnes actions par des 
motifs tout'à-fait humains, et qui dès lors n’ont aucun mérite 
devant íe bon Dieu. 

Los soldats prirent Paul d’après Fordre de leur clief, etle 
conduisirent celtc nuit méuie à moilié cliemin de Césarée. De 
là, les soldats s’en relournèrent à Jerusalem, les cavallers con- 
tinuèrent seuls leur route, et le lendeinaiii ils amenèrent Paul 
au goiiverneur Félix, avec une Jettre du triijun qui cxpUquait 
pourquoi il envoyail Paul et ses compagnons. Le gouvcr- 
neur, a}'ant br eelle lellre, demanda à saint Paul de qiielle 
province il était : « De Cilicie, répondit-il. — Je vousontcn- 
drai, dit íe goiiverneur, quand vos accusaleurs seront vcniïs. » 
Ft il coinnmuda qa'on gardat les prisonniers dans le prcLoire 
du palais d’ilérode. 
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FÉLlX TIUITE BIEN SAIM PAUL 


KECONXAIT SON INNOCENGE^ MAIS N'OSE LE riELACIIEE. 


(íuinu’mère. Cincj jours après, le méchant Arianie, Prince 
des prétres, accompa^né d’un orateur éloquent nommé Per- 
tiillas ef de quelques anciens, arriva à Césarée; ils coiripa- 
rurent devant íe frouverncur Fèlix poiir accuser Paul. 

Saint Paul, ayant étc appelé à son toiir, écouta Ics calomnies 
que débitèreiit contre lui ses accusatenrs. lls prélendirenl 
qu’il ctait clief d'une secte de Nazaréens, qu’il excilait les 
peuples à la révolte dans le monde enlier; qu’il avait profané 
le temple des Juifs à Jerusalem, qu’il y avait causé des sédi- 
tioris et un grand lumulte; qii’ils l’avaient saisi, rnais que !e 
Iribun Lysias l'avait arraclié de force de leurs inains. 

Le gouverneur ayant lait signe à Paul de se justifier, íe 
saint Apolre répondit avec calnie, avec dignité et avet* í'orce; 
il raconta ce qui setait pussé à Jerusalem et lit voir claire- 
ment son iiinocence. 


I.e gouverneur Fèlix, après avoir entenda saint Paul, ne lo 
ti’ouvant ])as coupable, renvoya Ananíe ct ceux qui l accom- 
pagnaient, disant: Quand le tribun Lysias sera venu, je 
vous écouterai. » 
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Valentixe, A la bonne heure! Le paiivre sainl Paul va s’en 
aller bien vite, j’eípère. 

Guand’mèííe. Non; il fut retenu en prison. 

Je.vnxe. Comment, en prison! Puisque le gouverneur le 
trouve innocent! 


Graxd’mèue. 11 aurait certainement du le reíacher, niais il 
lit un peu comme Pilate; il avait peur des Juifs, qui se ré- 
voltaieiit pour un rien; et quoiqu’il ne voulút pas, comme 
Pllate, leur livrer un innocent, il n’osa pas non plus lui rcndre 
une entière justice en le laissanten liberté. Jïais il coinnianda 
au centurion qui devait garder saint Paul, de lui donner une 
prison meilleure, de le bien íraiter et de n’empeclier aucun 
(le ses compagnons de le voir et de le servir. 

Quelques jours après, Fèlix et sa femme Drusille vinrent 
visiter saint Paul en sa pn'son et ils l’enlendirent parler de 
tout ce que la loi de Jésus-Ciiiust enseigne. Quand il leur 
parla de la justice, de la pureté, de la cbarilé et du jugement 
dcrnier, ils eurent peur et s’en allèrent. 


Valextixe. Pourquoi eurent-ils peur? 

Ghanu’mère. Pai’ce qu’íls entrevoyaient la vérité sans Pai- 
mer. Ils eurent peur d’une religion qui condaninait leur víe. 
C’est pour cette inéme raison qu’une quanülé de prétendus 
honnC-tes gens ne veulent pas, maintenant encore, meltre les 
picds à PEglisc, lire des livres religicnx, ni .se rencontrer avec 
des prclres. Fèlix coiitiiiiiapourlanlà l'aire souvent venir Paul 
pour s’entretenir avec lui, mals il le garda en prison avec ses 
compagnons pendant deux ans. 

Loms, Pendant deux ans! paiivres gens! Comme ils ont 


ú s’ennuyer! 
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Grand’mèke, Us ne s’amusaientcertaineraent pas; maisc’était 
pour la Ibi et pour Tamour de jÉsus-CinusT qu’ils souiïraient 
les enniiis de la prison. Et cela leiir suffisait pour garder la 
paix cl pour étrcheureux de ce grand bonheur que Dieu dorine 
à ses généreux serviteurs, méuie au mílieu de leurs peines. Au 
bout de ces deux années^ Féltx í'ut remplaeé par un autre gou- 
verneur nommé Faustus. 



LE NOUVEAÜ GOUVERNEÜtl FAUSTUS 


ENÏENU SAINT PAUL, QUI EN APPELLE A GESALt. 


Giund’mèue. Faustus, étant nommé gouverneur à Césarée, 
vüulut voir Jérusaletn. Le Ibince des prèlrcs et les princi- 
paux d’culrc les Juifs allèreiit le trouver pour accuser Paul. 
Us le prièrenl inslammenl de le luire amener à Jerusalem; 
car ils avalent payé des assassins pour le tuer eii chemin. 
Valentine, Jacques, Mauie-Tuèuèse, Louis, IIemuette, Jeanne. 
Les coquins! 

Les scélérats! 

Les miserables! 


Les abominables cens ! 

Guand’mèhe. jMais Faustus rópoiidiL que Paul étail gardé u 
Césarée et quc lui-inéme allail y relourner; qu’ils u’avaienl 
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doMC qu'à l'y accüíijpagntír poui· accuser Paul en sa prcsencc 
dos crimes doni ils le disaient coupable. 

Lürsque Faustust'ut revenu à Césarée et que les accusaleurs 
de saint Paul furent féunisj il s’assit sur son tribunal et le íit 
aínener devaul eux. Les Juifs se mirent immédiatement à 


raccusei* de beaucoup de oriïnes dont il n elait pas coupable, 
et qu’ils ne pouvaient pas prou ver. Saint Paul se défendaiL 
disant: 


« Je n’ai comniis aucun crime, ni contre la loi des Juíí'Sj 
ni contre le Temple, ní contre César. » 

Faustus, voulant complairc aux Juifs, dit à Paul : 
« Yeux-tu aller à Jerusalem^ et y étre jugé sur ces clioses, 
devant moi? » 


Paul, qui savait que les Juifs avaient demandé de le fairc 
juger à Jérusalem pour pouvoir le tuer en cbemin, ró- 
pondit ; 

«Je suís devant Ic tribunal de César et jc dois y étre jugé. 
Je n’ai rien fait de mal contre les Juifs, comme tu le sais toi- 


inéme. Si je leur ai fait quelquc mal, si j’ai cominis quelque 
crime digne de mort, je ne rcfuse pas de muurir. Mais s’ÍI n’y 
a rien de vrai dans ce dont ils m’accusent, pcrsonne n’a le 
droit de nie livrer à eux. J'cn appelle à César. » 

Alors, Faustus, en ayant causé avcc le conseil, répondit: 

« Tu en as appelé à César, tu iras à César. » 

Eiusaiíetu. Pauvre saint Paul! le voilú sauvé pour le mo¬ 


ment ! 


f 


PiEURi:, Pas du tout, puisqu’on lui a coupé la téte à Ronie. 
CuAMi’siÈuE. C’est vrai, mais il s’est encorc passé un assez 
long temps entre sa prison de Césarée el son marlyrc à Uonie. 
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Ceci se piissaiL eii l’année 61, el il ne fiit mai·lyrÍEé iivec saint 
l’ierre que l’année 67. Le César qui régiiait alors à, Uonie 
élait le cruel Néron. 



SAINT TA CL DEVANT LE ROI AGRIPrA. 


BELLE DÉFENSE DE SAINT PAUL. 


Gra>’d’mép.e. Quelques jours après, le Koi Agrippa et sa 
fenime Bérénice arrivèrent à Césarée pour saluer Faustus. 

lÍEMu. Est-ce que Faustiis était plus fju’Agrippa? Il me 
semble pourtant qu’uii Roí est plus qu’un gouverneur. 

Giukd’mère. Tu as parfaiteinent raison. Mais dans celte 
circonstance, il nefaut pas oublier que la.Iudée était un pajs 
conquis par les Romatns, que les rois de.íudéen’élaient nom- 
mésqu’avcc le consentementde FEiiipereur roniain. Ilsélaient 
donc dans la dépendance de Home, et le gouverneur, qui re- 
présentail César, pouvait leur nuires’ü le voulaitet leur laire 
[)erdre leur couronne, Lc roi Agrippa était donc bien aise de 
venir le saluer le premier pour flatter sa vanité. 

Pendant la visite d’Agrippa, Faustus lui parla de Paul que 
Fèlix avait laissé en prison; il racontaeequ’il savait de Facliar- 
nenient des Juifs contre saint Paul, à cause de sa doctrinc et 
d’un certain Jésl’s que les Juifs disaient mort, et que Paul 
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souleiiail étre vivant; il lui parla de son innocenee qui lui 
semblait évidenle et de son appel à César. 

« Et lïioi aussi, dit Agrippa, je scrais curieux d'entendre 
cet hom me. 

— Demain, dit Faustus^ tu l’entendras. » 

lli iNui. Comment Faiistus ose-t-íl luloyer un roi? 

Güand’mère. D’abord ce roí était un roi J iiif, presque dépen- 
dant de Faustus. Ensuile. il était d’usage dans les temps aii- 
ciens que tout le monde se tutoyàt. Maiiitenant on ne tutoie 
plus que des inférieurs ou des gens qu’on aíme beaucoiip. 
Faustus ne risquait pas de méconlenter Agrippa en le tutoyant^ 
puisqu’Agrippa le tuloyait aussí. 

Le jour suívanl, Agrippa et liérénice vinrcnt en grandc 
pompe et entrèrent dans le prétoire ou se íaisaieiit les juge- 
inents du gouverneur; les Iribuns et les principaux de la ville 
étant rassemblés, Faustus donna ordre qu’on amenat le pri- 
sonnier Paul. 

Faustus dit alors: «Koi Agrippa et vous tous ici présents, 
\ousvoyez cet homme au sujet duquel tout lepeuplc juit’s’est 
ému et m’a interpellé à Jérusalem, criant tpi’il devait moiirir. 
Moi, j ’ai reconnu qii'il n avait ricn iait qui méri tat la mort; mais 
lui, en ayantappelé u César, j’ai décidé de Fy envoyer. 

« Ne pouvant rien écrire de cerlain à rEiiq>ei'eur, je l’ai 
í'ait venir devantvous, et surtout devant toi, roi Agrippa, afin 
que, Fayant entendu, vous me disiez ce qiie je dois écrire; 
car il me semble déraisonnabíe d’envoyer à Roine un bomme 
cliargé de liens, sans savoir de qnoi on l’acciise. 

Agrippa tlíL àl’aul: « On le permet deparler pour ta défense. 

« Alors Paul, étendaiit la maln, commeiiça à plaider sa 
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sainte cause. Ce discours est magnifique. II est au cbapitre 
vingt*sixiènie des Actes des Apòtres. 

lí raconta sa vie, sa liaine et ses persécutions contre les 
Chrétiens, le martyre de saint Étienne, la vision siir la route 
de Damas, sa conversion mii’aciileuse, ses enseignements; il 
parla des prophéties accomplies eu la personne de jÉsrs- 
CniusT, par sa vie, sa Passion, sa mort et sa Resurreetion. 

Faustus l’iiiterrompit alors, en disant: 

« Tu t’égareSj Paul; ta grande Science te fait perdre !e sens. 

— Jene m’égare pas^ très-puissant Faustus, réponditPaul. Je 
dis des paroles de sagesse et de vérité. Le Roi devant lequei 
je parle liardiment, le sait; car je pense qu’il n’ignore rien de 
cequeje dis, aucune de ces cboses ne s’étant passécs dans le 
mystère. Crois-tu aux Prophètes, Roi Agrippa?... Je sais que 
tu y crois. » 

Agrippa dit à Paul: «Peu s’en faut que tu ne me persuades 
d’étre chrétien. 

— Plútà Dieu, s’écria Paul, que non-seulement toi, inais 
tous ceux qui m'entendent aujourd’hui i'ussent tout à fait tel 
que je suis..sauf ces cliaines!... » ajouta-t-il avec une admi¬ 
rable douceur. 

Le Roi se leva; le gouverneur, Bérénice et tous ceux qui 
élaient assis avec lui, se levèrent aussi. Et s’étant retirés, ils 
se parlaient et disaient: « Cet homme n’a rien íait qui mérite 
la mort ni les chaínes. » 

Agrippa dit à Faustus : « On aurait pu le mettre en liberté, 
s’i! n'en avait appelé à César. » 
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L·III 


FAUSTUS ENVOIE SAINT PAUL A ROME 
SOUS LA GAll.DE UU CENTÜRION JIILIUS; 

UNE VIOLENTE TEMFÈTE LL^ JEÏTE SUR LE RIVAíiE 


DE LRLE DE MATJF. 


Gn vNn’MÈRE. Lorsqu’on eut décíflé que saint Paul irait par 
mer en ítalíe, on le reniit avec saint Luc et qiieiques au tros 
j)risonniers entre les mains d'un centurion noninié Julius, 
dc la coliorte Augusta; on s’enibarqua et on navigua jusqirà 
SiDOx. lulius traitait Paul avec humanité; il lui permit ti’aller 
à Sidon chez ses amis et de demeurer avec eux. 

Ils se rembarquèrent quelques jours après, et conlinuèrenl 
Icur voyage, s’arrotant daus plusieurs vllles ct laissant passor 
le beau temps. Le mois d’octobre approcbait, Saint Paul, qui 
avait souvent navigué sur ces mers, engageaít Ic cenluríoii 
Julius à ne pas {lerdre de temps, à hater son voyage, parce 
que la navigation deviendrait dangerousedans l’aulomne, non- 
seulement pour le vaísseau, mais pour leurs vies à tous. 

.Mais Ic centurion n’écoutait pas ce que lui disait Paul, 
croyant plus au maítrc du vaísseau et au ptlole qui aasuraient 
qu’ils nccouraient aucuu danger. 
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Peu de lemps après les avertissemeiits de Paul, il s’éleva 
une tempète violente qui emportait le vaisscau de còté et 
d'aiitre sans qu’il fút possible de lutler contre les yagues. Ils 
eurent beaucoup de peine à retenir un esquif qui était attaclié 
au vaisseau_ 

Louis. Qu’est-ce que c'est; un esquif? 

Gíiand’mèkb. Un esquif est nn petit batcau qu’on attachait 
aux grands navires pour se transporter à terre quand on ne 
pouvait pas approeher du rivage. 

La tempète avait brisé les liens qui retenaient Fesquif; ils 
le rattrapèrent avec beaucoup de diíficultés avec des crocs et 
rattaclièrent au vaisseau avec leurs ceintiires. 

Le lendemain, la tempète continuant, ils furent obÜgés, 
pour alléger le bàtiment, de jeter à la mer les marchandises 
qu’ilsavaient embarquées. T.elroisième jour, ils furent obligés 
de jeter encorc à la mer les cordages et les mats du vaisseau. 

La tempète ayant duré ainsi pendant plusieurs jours, ils 
avaientperdu tout espoir de salut; ils ne savaienl plus oü ils 
étaient; roulés par les vagues furieuses, ils ne mangeaient 
plus par excès de frayeiir. 

Le quatorzième jour Paul leur dit: 

« Il fallait, frères^ passer la mauvaise saison dans l’íle de 
CrètCj comme je vous le conseillais. Maintenant, je vous 
exhorte au courage, car aucun de vous ne perdrà la vie, le 
vaisseau seul périra; un Ange de Dieu m’a apparu cette nuit 
et m’a dit : 

« Paul, ne crains rieu. Tu comparaítras devant César; et 
Dieu t a donné la vie dc tous ceux qui sont avec loÍ; en la 
faveur, ils ne périroiU pas. » 
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Oiiand le jour fiit vcnu, saint Paul les exliorta a prendre 
qiieique nourriturej les assurant de nouveau que pas un che- 
veu de leurtète ne lombcrait; ce qui veutdirc qu'il ne leur 
arriverait auciïn mal. 


Paul, ayant dit cela, prit du pain; il rendit gràces à Dieu 
devant eux tous, et il commença à manger. Tous les autres 
reprirent courage et inangèrent aussi, Ils étaient, en tout, 
dcux cent soixante-seize dans ie vaisseau. 


Se trouvant rassasiés, el la teinpéte devenant de plus en 
plus furieuse, ils allégèrent encore le navire en jetant le blé 
dans la mer. Après avoirété ballottés pendantjiliisieursbeures, 
■ craignant d’ètre engloutis par chaque vague qui venait se bri ser 
contre leur vaisseau et qui jiassait mème par-dessus, ils furenl 
jetés dans un petit bras de mer qui formait comme un canal 


entre deux terres. Un bout du navire s’enfonça dans la lerre 
par la force de la secousse; et Uautre bout, la poupe, qui est 
la parlie d’arrière d’un vaisseau, fut soulevée et brisée par 
la violence des vagues. Ues soldats pensèrent alors à tuer les 
prisonniers, de peur que l'un d’eux ne pút s’enfuir à la nage. 
>Iais le centurion, qui aimait Paul, ne le voulut pas; il ordonna 
à ceux qui savaient nager, de se jeter à l’eau pour gagner le 
rivage qui était peu éloigné; aux autres de se cramponner à 
des plancbes et aux débris du batiment; ce qui rénssit si bien 


que personne ue périt et que tous furent jetés saiiïs et sauls 
sur le rivage. 
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LTV 


ILS SOXT niEN TRAITÉS PAR LES HABITANTS. 


MIRACLES DE SAINT PAUL. 


Grand’mèp.e. Les habitants du pays étaient bons; ils s’em- 
pressèrent de venir à íeiir secours. Us leur apprirent qu’ils 
étaient dans l’ile de Maite. 

Armavd. Oü est Maite? 

Gra>d’ïière. Dans la mer Méditerranée, du còlédela Sicile. 
L’ile de Jlalte appartient aujourd’hui aux Anglais. 

Les habitants de Eile de Maite emmenèrent cbez eux les 
pauvres naufragés; les voyant transis de froid, car on étaít 
dans le mois d'octobre et Eeau de la mer les avait trempés, 
ils allumèrent un grand feu pour les sécber et les ré- 
fhauffer. 

Saint Paul, ayantramassé lui-mème un quantité de sarments 
de AÍgne, les jeta au feu, lorsque tout à coup une vipère, qui 
avait été engourdie par le froid, fut subitement réveillée par 
la chaleur; elle lui sauta àlamainetle mordit. Quand les ha¬ 
bitants virent Paul piqué par une vipère dont la morsure est 
mortelle dans ces pays-là, ils dirent entre eux que cet homme 
étail sans doute un meurtrier, puisque après avoir échappé 
à la mer, les Díeux ne lui permettaient pas de vivre. 
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Marie-Thérèse, Comment les Dieux? puisqu’il n’y a qu’iin 
seiil Dieu. 

Graxd’íière. Nous n’en adorons qu’un; mais lespaïens igno¬ 
rants en adoraient une quantité. Tn verras cela qiiaiid tu 
apprendras la mythologie ou histoire de la Fable. 

Saint Paul, secouant la vipère et la faisant retomlier dans 
le feu, n’en ressentit aucun mal. 

Ceuxqui étaientlà, le regardaient, croyantqu’il allait enfler, 
tomber par terre et mourir. Après avoir attendu longtemps, 
voyant qu’il ne inourait pas, qu’il n’entlait mènie pas, ils 
changèrent de pensée et dirent qu’il était un Dieu. 

Élisabetu. Grand’mère, je trouve que tous ces païens et 
Gentils sont un peu liétes; ils changent d’idéc comme des 
enfants; lanlòt ils vous portent au Ciel comme des dieux, 
tanlot ils veulení vous tuer comme des scélérats. 

Grand’mère. C’est ce qui arrive, chèrepetite, à tous ceux qui 
ne connaissent pas la vérité; ils ne savent sur quoi appuyer 
leur esprit, et ils passent d’iine erreur à Tautre. II n’en est pas 
de méme pour nous; les Chrétiens ont trouvé la vérité; ils 
ont foi en TÉglise; ils s’appuient sur elle et ils sont sïirs cle 
n’étre jamais trompés par elle , puisqu’elle est rceuvre du 
Saint-Esprit, c’est-à-dire de Dieu. 

Camille. Certainement; si on a besoin d’un conseil, d’une 
explication, on s’adresse au prètre, ministre de Dieu, qui est 
lui-méme inslruit et éclairé par le Pape, successeur de saint 
Pierre. Rien n'est plus simple. 

Louis. Comment? chaque prètre va à. l’école cbez le 
Pape ? 

Grand’jière. Non, clier enfant, le Pape n’a pas d’école; les 
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liommes qui veulent étre prètrcs font leurs études dans des 
écoles qu’on appelle des Sóminaires, ou on leur enseigne la 
théologie , c’est-à'dire la Science de la religion , de la seiile 
vraie religion dont le Pape est le Chef et qu’il préserve de 
touteen’eur. Quand le Pape juge à propos d’enseignor qiiel- 
que cliose ou de condamner une erreur, il envoie son jugenient 
à tous les Évéques. Les Évéques le transmettent aux pretres, 
et par les pretres, à tous les fidèles. 

Revenons à saint Paul, si persécuté, si courageux, si Cdèle. 


II y avait en cet endroit de l’ile de Malte des terres appar- 
tcnant au plusgrand seigneurde l’ile ■ il s’appelait Públics et 
il reçut saint Paul et ses compagnons pendant trois jours; il 
fut très-bon pour eux. Lepère dePublius était dans son lit, 
souffrant beaucoup d’une maladie qu’on appelle la Jyssen- 
terie. Paul entra cheziui; il s’agenouilla et pria; ensuiteil lui 
imposa les mains etil le guérit subitement. 

Ce miracle fut connu de tous les habitants de l’íle; les ma- 
lades accouraient en foule près de saint Paul qui les guérissait 
tous. Ils en témoignèrentbeaucoup de reconnaissance et don- 
nèrent à saint Paul et à tous ses compagnons tout ce cpii leur 
était nécessaire pour reprendre leur navigation. 
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T)E PRENDRE UN LOGEMENT 


BOES LA GARDE D’EN SOLDAT. 


Graxd’mère. Après trois inois íle sejoiir à Malte, ils se 
rcnibarquèrent siir un navire loué et arrivèrent à Rome au 
commencement de Eannee G2, après avoir passé quelques 
jonrs à Naples et dans plusieurs autres vílles. On voit en- 
core à Rome le chemin par lequel sainl Paul passa pour y 
entrer. On appelle ce chemin laYiA-AppLv. Ce sont les inèmcs 
dalles sur lesqnelles il a marché. 

Les Chrétiens, qui avaient appris l’arrivée de saínt Paul el de 
saint Luc, vinrcnt au-devantd’eux à qiielquedistance de Rome. 
Saint Paul fut heiireux de les voir et en rendit grúces àDieu. 

Le centurion Julius alia trouver le Préfet du Prétoire, 
nommé BuRaHus, qui avait été avec Séxèque le gouverneur de 
Eempereur KéiioNj et qui élail connu pour ses talents mili- 
taires et sa sagesse. Ce fut à lui que Julius remit sainl Paul et 
ses compagnons. II les avait trailés avec beaucoup d’égards 
pendant le voyage. Ce fut à sa recominandation que saint 
Paul dut la permission de demeurer oú il voudrait sous la 
garde d’un soldat qui, suivant Eusage, avait la main gauche 
attacliéepar unc longue chaíue, à la main droite du prisonnier. 
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IIenri. CoQime cela devait étre incoininode poui* tous les 
deux! 

Giund’mère, C’était un graud assiijeüissement; mais saint 
Paul s’y soumcttait avecjoie, heurcux de souíïVir pour Noíre- 
Seigneur. Quant au gardieuj on le cliangeait souvent. 

Saint Paul convertit beaucoup de monde clans le logement 
(ju’il avait loué et oú il resta deux ans. Je l’ai vu ([uand j’ai 
été à Roine; le terrain s’étant exhaiissc avec le temps, il est 
dans les souterrains d’une église qu’on appelle Saxxta Maiua 
IX VIA Lata, pas très-Ioin du Capitoíe. 

Camílle. Grand’mère, coniment est ce logement de saínlPaul? 

Ghand’mèhe. II est petit, assez bas et vocité; il y a une {ire- 
inière pelite pièce au milieii dé laquelle est une espòce de co- 
lonne de trois pieds de liauL environ, et la tradition rapportc 
([ue saint Pau!, saint Luc et les autres Chréliens, célébrèrenl 
souvent la Sainte Messe dans ceíte pelite ebambre qui ne 
donnait pas sur la rue. 

A còté est une cbarnbre carrée et plus grancle oú il coucliait 
ainsi que son garde; on y voit des cbaínes acerochées au mur, 
ct on dit qii'elles ont servi à un soldat uommé Martial,qui liit 
convertí par saint Paul et martyrisé. Les deux pièces sont 
pavées et assez sombres. Dans cette ineme cbarnbre, saint 
Pierre, saint Marc, saint Luc, saint Clet et saint Clément, qui 
furent les trois preuiiers Papes après saint Pierre, vinrenl 
souvent visiter saint Paul, saint Luc et les autres frères. C’est 
là aussi que saint Luc a écrit le livre des Actes des Apólres. l.à 
aussi saint Paul a écrit plusieurs deses Lpítres : TEpitre aux 
CoIussieiiSj rílpitre aux Èpliésiens, rÉpitre aux llébreux et 
deux ou trois autres encorc. 
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Madelelve. Je vouJrais bieti voir Uome. C’esl si beau, lous 
CCS souvenií's 1 

Gra?<d’mèiíe. C esi, non-seulement beau, c’csl bon et sancli- 
lianl plus qu’oii iie peut dire. ün voií encore la porte par 
laquelle enlmicnt et sortaient lous cos grands Sainls. 


LVÍ 



SVMbOLE 



AÍ'OTKE 



Grand’mère. C’est ici, cbers cníants, que finíssent les Actes 
DES ApòtreSj mais je vous raconterai la liu de la vie de saint 
Paul^ et celle de saint Pierrc, et des autres Apotres. Saint Luc 
ne nous a pas rapporté la íin de leur bistoire; nous en con- 
naissons les inléressants détails par les aritiqucs traditions de 
lloinCj et comment chacun des Apolres a consointné son niar- 
lyre, Je ne a’ous dirai iei que ce qiii parail luut à fait certain. 

Elisadeth. Graiid'niòrCj oü était saint PieiTe, quand saint 
Paul l’a quitlé avec saint Luc? 

Graa'd’mère. Ilétait à Jéi·Lisalem,!! venait, avec sesfièrcset 
les Apòlres, de composer la graiide profession de íoiappelée 
le SyMBOLE DES Apütres..,. 

Valeatixe. Qu’cst-ce que c’est : le Sywbole des Apütres. 

Graxü’mère. S}mbo!e veut dire ahrégé de la foi. Le Syni- 
bülc des Aputres esl uue piière qui indique en abrógé aux 
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Chréticns tout ce qii’iis doiveiit croire sous peine de ne pas 
étre Catlioliquesj on appelle cette prière le Credo ; vous la dites 
tous, tous les jours. 

Armand. Non, Grand’mèrej je ne la dis pas. 

Grand’mère. Commenl? tu ne dis pas : Je crois en Dieu.... 

Armand. Oui, oui, Grand’mère; tous les matins. Pas le soir, 
par exemple, parceque j’ai trop envie de dormir; je dis seu- 
Icment Noíre P'ei'C; Je vous salue Marie , et d’aiitres petites 
prières pour tout le monde. 

Graxd’mèhe. Ell bieii! Je crois en Dieu est précisément le 
Credo; mais il faut aussi dire le Credo autant que possible^ le 
soir comme le matin, 

Armaxd, Et pourquoi l’appelez-vous Credo? 

Grand’mère, Parce que Credo est le mot latin quí veut dire 
Je crois; et comme c’est le premier mot de la prière, on l’ap- 
pelle le Credo. 

.Ieanxe. Et ce sontles Apòlres qui ont íait eux-mèmes cette 
prière ? 

Gra^d’mèue. Oui, saint Picrre el les autres. 

■ 

líExntETTE. C’est bien heureux qu’ils l’aient faite. 

J vcoiEs. Pourquoi cela? 

Heniuei'Te. Parce que, sans cette prière, on n’aurait su que 
croire. Et comme on a coníiance dans les Apòtres, on croit ce 
qu’ils ont dit. 

Jacqles. On l’aurait sii tout de inème, puisque l’Évangile le 
dit. 

Lolis, Mais on ne peuí pas relií'e tout l’Évangile tous les 
matins. 

Jacoles. Non, mais ou se rap pel le bien à peu près. 
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Loi:is. Et si tu comprends uiie cliose d’une inanièrtí et moi 
d’une autre? 

Jacql’es. AlorSj nous deniandcrons à maman. 

Loois. Et si niainan n’y est pas? ou bieii si c’est une ma- 
nian pauvre qui ne sait pas li re? 

Jacqles. Alors on deinande au curé. 

Louis. Et si le curé se troinpe? et si lu es dans un pays uà 
on se dispute pour les choses de la religion, coninie en Augle- 
tcrre ou en Uussie ? 


Jacqies. Alors on demanderait à l’Éveque. 

PiERRE. Mais l’Evèque peut aussi se troinper. íl y en a qui 
se soni Irompés et qui ont été condamnés par les Papes? 

Jacoües. Ah! ce serait hien einbarrussant. 

PiERRE. Tu vois bien qu’il faudrait aller jusqu’au Pape pour 
ne pas se troinper , puisque Ic Pape seul ne peut jamais se 
trompcr dans lesafïairos religieuses. Etcomment veux.-lu que 
chacun aille courir chez le Pape pour savoir cc qu’il doit 
eroire ? 

Guanu’mèke. Mes chers petits, je vous ai laissés débatlre 
eelte question pour vous l’aire comprendre coinbien il est nó- 
eessaire que tous les articles de foi soient clalrement ex|dlqués 
par ceux qui continuent la Divine mission des Apótres. Pierre 
araison; et le raisonnement de Louis est très-juste; si iious 
u’avions pas la foi que les Apòtres ont résuinée dans le Credo , 
nous serions coinme les béréliíjues; ils n’ont jias de ebef; 
ils refusent de eroire à rautoritédu Pape, successeur de saiiil 
l’ierre , et ebef de l'Église; ils compreuneiiL et expliquenl 
chaeuii à leur mauièreles livres saints, coniiue la iJible, l'E- 
vangile, les Actes des Aputres el les Épilres des Apulrcs; el 
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comme cliacun croit avoir mieux compris que les autres, ils 
se disputent; ils se séparent, ils forment une qiiantité de Secfes 
qui se trompent toutes et qui se délestent entre elles ; et ils 
n’ont personne pour les mellre d'accord. 

Lol'is. Qu’est-ce que c’est : Secle ? 

Graxd’mère. Une Secte est une l’éunion de gens qui n’ont 
pas les mènies croyances. 

Nous autres catlioliques, gràce à notre chef unique qui est 
nolre Saint-Père le Pape, nous avonstous la méuie croyarice; 
nous sommes tous unis dans la méme foi, nous croyons ce 
que croient les Catlioliques Anglais, Allemands, Espagnols, 
Cliinois, Américains, elc. El nous obéissons tous au inéme 
chef. C’est comme une armée commandée par un seul ge¬ 
neral; soldats, lieutenanls, capitaines, coloncls, généraux, 
tous obéissent au mcme commandemení, suivent les ordres 
qui leur sont donnés et s’adressent à leur Chef dans toutes 
les difficultés clu Service. C’est eníin la téte qui commande 
aux membres, et les membres qui obéissent à la léte. 



13 
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LVII 


SUITE DE L’APOSTOLAÍ DE SAINT PIEllRE. 


Grand’mère. Après avoir fait le Symbole, les Apólres dé- 
cidèrent qu’ils se disperseraient par toute íaterrepour faire 
connailre Notre-Seigneur Jésüs-Chiust. G’est alors que saint 
Paul alia avec saint Liic en Asie Mineure, que saint Thoinas 
alia dans les Indes. Saint Pierre alla àRome, d’aLorJ pour 
convertir les peupíes de Ronie et de ITtalie, et puis pour 
tàclier de dótruire la puissance de Sinion le Magicíen donl je 
vous ai déjà parlé, qui avait eu l’air d’ahandonner ses sorti- 
léges et de vouloir suivre saint Pierre. Vous vous rappelez 
comment saint Pierre le renvoya avec indignation quand 
Si mon lui offrit de l’argent pour qu’il lui vendit le don des 
miracles. Siinon le JMagicien était allé à Honiej il s’était de 
plus en plus donné au démon qui l’aidait à faire des sorti- 
léges; il avait séduit les Romains par ses enchantements. 

Saint Pierre ne put agir ouvertement contre lui dans les 
prcmiers temps de son arrivée àRome, de peur d'exeiterrEm- 
pereur contre les Chréliens. II n’y en avait pas encore beau- 
coup et ils élaient timides dans leur foi j saint Pierre con\ei -* 
tit beaucoup de monde pendant les quatre ou cinq premièn;s 
anuées qu’il resta à Roine. 11 était descendu cbez un sénaleur 
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nommé Pidens, qui se convertit à la foi avec toiite sa familíe. 
Le palais ile Puciens^ oú demeurait saint Pierre, fut ainsi la pre- 
niière église chrétienne de Rome. On voit eiicore près de la 
grande église de Sainto-Marte-Jíajeiirej une partie des ruines 
de ce palais si sanctifié. On vénère toiit particiilièrement une 
partie de l’ancien pavé sur lequel saint Pierre marchait sou- 
vent, ainsi qu’vmetable de boissur laquelle il oíTrait souvent 
le saint sacrifice de la Jlesse. Le sénateiir Pudens avait donné 
à saint Pierre pour lui servir de siége quand il préeliait, sa 
Chaise curule de sénaíeur. Cette cliaise de Pudens et de 
saint Pierre est en ivoire, en éhène et en or. Elle estconservéc 
com me une précieuse rclique au fond de la grande Église de 
Saint-Pierre de Rome. 

Saint pierre fut obligé de quitter Rome pour obéir à l’édit, 
c’est-à-dire à rordre,de TEmpereur Clacde qui chassait de 
Rome tous les Juifs. Ce fut alors qu’il retoariia à .íérusalem 
pour apaiser les querelles qui s’étaient élevées entre les 
Juifs clirétiens et les Gentils convertis au sujet des céréinonies 
juives. Vous vous rappelez que saint Paul vint le rejoindre à 
Jérusalem pour cemème motif, etqu’il reprocha à saint Pierre 
piibliquement d’avoir été trop condescendant en refusant de 
mangcr avec les Gentils pour ménager les susceptibibtés des 
anciens Juifs. 

Au reste, cette réprimande de saint Paul, bien loin de dimi- 
nuer le respect qu’avaient les Clirétiens pour saint Pierre, lit 
mieuxencore ressortir son humilité et sa douceur. Loin de se 
fàclier et de rappeler qu’il était le Clief dc l’Église et qu’on hii 
devait respect et obéissance, il s’humilia devaní saint Paul, so 
rendanl à ses remontrances, se bornant à expliquer modesle- 
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ment et floucement les raisons qui l’avaieiit fait agir comme 
le lui reprocliait saint Paul. 

Camille. Grand’mèrej j’aí entendu direque cette réprimande 
de saint Paul à saint Pierre prouve que saint Pierre pouvait 
se tromper, tout Pape qu’il était. Est-ce vrai? 

Grakd’mère. Non, dière enfant; ceux qui le disent oulilient 
d’aljord que cette question n etait pas du tout une question 
de [oi, niais une simple afl'aire de conduite, sans importance 
au point de vue de la doctrine. Ensuitc ils oublient que saint 
Pierre était infaillible, non-seulement en sa qualité de Clief 
de rÉglise, mais en sa qualité d^Apotre. Saint Pierre, comme 
les autres Apótrcset comme les Papes ses successeurs, n’élait 
infaillible que dans ce qui regardc le gouverncmentde l’Église 
et dans l’enseignement delafoi. II pouvait se tromper comme 
les autres liommesdans les détails de sa vieprivée. 

Continuons Phistoire de saint Pierre. 
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LVIII 


SAINT PIERUE PROU VE DEUX FOIS 
DEVANT LE PEUPLE ASSEMBUÉ 
L’IMPOSTÜRE DE SIMON LE MAGICIEN. 


GiiANn’MÈfïE. On ne sait pas au juste ce que fit saint Pierre 
après avoir qiiitté Jerusalem; on pense qu’il parcoiirut divers 
ro^^aumes pour y établir dc nouvelles Églíses et pour travailler 


à étendre ia foi de Jésus-Ciuust. IL revint à Rome pcndant le 
rògne dePEmpereur Néron, le plus féroce, le plus méchant des 
Empereurs romains, qui persécutaconstamnien.t les Cliréliens ; 
lorsque saint Pierre revint à Rome, ce iut pour raiiimer le 
courage des fidèles contre la cruelle persécution de Néron, 
et pour s’opposer ouvertement à l’impiété de Simón Ic Magi- 
cien. Ce dernier avait gagné la coiiüance de Néron par ses 
artiíices diabòliques; il se faisait passer à Uonie pour un Dieu 
descendu du Cicl. Lorsque saint Pierre fut à Rome, il prouva 
clai remen t à tous que Siinon n’était qu’im íinposteur, etil 
écrivit à tous les fidèles sa seconde Építre contre les bcrésies, 
e’est-à-dire les crreurs qui commençaient à sc répandrc dans 
les différenles Eglises du monde. Il annonea aux fidèles sa 
mort pi’ocliaine, qui lui avait été révéléc par Notre-Seigncur. 
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11 soutint coiitre Simon plusieiirs diepules dans lesquelles 
il le coiifondit; et enüii, il lui proposa de décider la question 
de saprétendue Divinilé par la résurretiion d'un mort. Sinion 
accepta. la proposilion de saint Pierre, comptant sur Paide du 
démoii. 

On apporta le corps d’un jenne homme qui était mort, et 
on Texposa devant toul le peuple; cliacun put voir et touclier 
le corps pour se bien assurer que c’était bien réeilement un 
cadavre. Simon, eii présencede lafoule assemblée, cotnmença 
ses sortiléges; mais malgré tous ses eíl'orts, Satan ne réussit 
qu’à lui íairc un peu remuer la téte. Aussitótles amis de Simon, 
s’écrièrent que Phomme était ressuscité, que Simon était véri- 
tablement un Dieu. 

boLis. Mais c’est vrai que Pliomme était un peu.ressuscilé, 
j)UÍsqLi’il a remué la tète. 

Guamí’mkue. Non , un seul inouvement du corps nc prouve 
pas qu’un mort soit revenu à la vie. Ce pouvait ètre Peflct de 
ceíju’on appelle PElectiucité et le Galyanisue; quand tu seras 
plus grand, tu apprendras et tu connaitras ces eííets. Tu vas 
voir toLit à l’heure que le mort de Simon resta mort, et que ce 
í'ut Pierre qui le ressuscita. Hessusciter un mort, c’est le 
rendre toiità fait à la vie, 

Saint Pierre s’avançant, démonti’a au peuple que le léger 
monvement de la téte que Simon avait obtenn de la puissance 
du démon, n’était pas une résurrection, puisque le corps était 
redevenu immobile, etquc le mort restait privé de vie. Porsque 
la cliose í'ut bicncerlaine et que le peuple eulreeonnu Piin]>uis- 
sance de Simon , l’ierre fe rccueillant, pria; puis elevant la 
voi.x il dit: 
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« Jeune homme ^ lève-toi; c’est moi qui te le dis; Notre- 
Seigneur Jésis-Christ te rcnd la vie. » 

Aussilót le jeune liomme se levaj parla, iriarcha, en présence 
de tous les assislaiits. Puis saint Pierrc le rendit à sa nière. 
On demanda alors à Pierre de lui conserver la vie, puisqu’il 
la lui avait rendue. Pierre réjDondit; 

« Que le Seigneur Jesus-Curist, dont je ne suis que le servi- 
teur, le conserve I « — Puis se tournant vers la mère : « Sois 
sans inquiétude pour ton fils, ó mère! Ne crainspas; il a un 
gardien qui le conservem. » 

Le pcuple plein de joie et d'admiration vouliit aller lapíder 
Simon ie Magicten. Mais Pierre leur dit : « II est assez puni 
d’avoir élé forcé de reconnaítre devant tous, qu’il n’est qu’un 
imposfeur et que son pouvoir lui vient du démon, Qu il vive 
donc ct qu’il voie croitre, malgré sa colère et ses efforts, le 
règne du Christ ! » 

Ieanne. C’est bien bon et bien généreux à saint Pierre! 

Grand’sièke. Un vrai Clii·élien est toujours bon; il iniite en 
cela Xolre-Seigneur, qui met la cliarilé au premier rang de 
toutes les vertus. 

Simon souffril beaucoup dans son orgueil, quand il se vií 
vaincu par saint Pierre, dont la gloire le torturait. 11 se retira 
pour évoquer de nouveau le démon, et lui demander une 
plus grande puissance qui pút écraser cellc dc saint Pierre. 

Hf.nri. Comment! il venait de voir saint Pierre ressusciter 
un mort el i! ne croyaiL pas? 

Ciuajíd’mère. Cbercnfaiit, la foi ne vient pas par les yeux, 
Pour croire, nous l’avons déjà dit, il ne sufíit pas d’étre 
ténioiii de miracles, il faul en oulre avoir un cceur bien dis- 


























200 


LES ACTES DES APOTRES. 


posé, il faiit aimer la vcrité et avoir le coiirage de íaire les 
sacrifices qu’impose la foi en .Tksus-Curíst. Simon le Magicien 
n’avait aucune de ces díspositions- 

Tl assembla donc encore iine fois le peiiple, il se plaignit 
d’avoir été ofTensé parles Galiléens, c’élail ainsi qu’il appelait 
par mépris les Chrétiens, et il menaça de quitter la ville de 
RoniC;, qu’il avait aimée et protégée jusque-Ià. II fixa un jour 
oú on le \errait s’envoler au Cieb dont l’enlrée lui était lou- 
jours üuverte, d’ou il leur enverrait des cbàtiments terribles. 

Le jour qu’il devait accomplir ce grand prodige correspon- 
dait à notre dimancbe. Saint Pierre, voyant le mal que ce nou- 
veau sortilége poiivait faire à plusieurs fidòlcs peu afTermis 
encore dans leurs croyancos, ordonna !a veille un jeíine gé- 
néral accompagné de jirières. Qtielques auleurs pensent que 
ce íut l’origine du maigre du samedi de cliaque semaine. 

Au jour marqué, Simon alia au Capiíolc, colline située au 
centre de Home; et sur laquelle s’élevait le temple de Juimter- 
ÏOKKANT, le plus puissant dieu de Rome. Une íbtde iinmense 
couvrait la monlagneet les environs. Simon s’élanca dans les 
airs et se mit à voler. Le peuple commencait à Ladmirer et à 
dire : Yoler ainsi vers le Ciel avec son corps, ce n’est pas d’un 
bomme; c’est vraiment la puissance d’un Dieu. On ne dit 
pas que le Cbrist ait jamais rien fait de semblable. 

Alors, Pierre s’ccria du inilieu de la foule : 

« Seigneur Jésus, montrez votre force, ct ne laissez pas 
trornper un peuple qui est à vous. Que le séducleur tombe, 
Seigneur, mais qu’il vive encore assez pour commílre qu’il 
n’a pu rien centre votre puissance ! » 

Ainsi pria LApulre avec larmes, piiis il ajouta : (f Je vous 
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adjure, au nom de Jésus-Christ, vou 3 démons qui soutenez 
en l’air cet iinpudent, làchez-le! Je vous l'ordonne! » 

Et aussitót, à !a voix de Pterre, au nom de Jésus-Cíirist, 


les démons perdirent toute force et luchèrent Simón, qui 
toml>a à terre. Son corps fut fracassé et ses jambes furent 
rompues et brisées, et pourtant, comme Tavait demandé saint 
Pterre, il ne mourut pas íout de suite. On le transporta dans 
un petit hameau près de Rome, nommé Akezzo, oii il mourut 
comme un réprouvé, c’est-à-dire comme un ennenii de Dieu, 
en mauclissant Pierre, leClirist et les Cliréíiens, etsansdonner 
aucun signe de repentir de ses crimes et de son abominable 
pacte avec Satan. Néron avait été present à tout ce spectacle. 

Aumand. C’est très-intóressant cela; mais qu’est-ce que 


c’est: un pacte? 


Graxd’mère. Un pacte est un engagement mutuel de deux 
ou plusieurs personnes, qui se proinettent l'une à l’autre un 
avantage quelconque; ainsi, Simon avait protnis au démon 


de faire tout le mal possible aux servileurs de Jésus-Christ, à 
condition qu’tl Taidàt et qu’il lui fit avoir beaucoup de gloire 
et d'argent. Le démon proiiiit de son còté à Simon de Ini 
aceorder ce qu’il demaniait, à condition qu'il n epargnerait 
rieu pour déü'uire la religion cbrétíenne. C’est ce qui s’appelle 
faire un pacte. 


.Madelei.ne. Je Irouve, Grand'mère, que les Romains 
n’avaienl pas si tort de croire à la divinité de Simon, puis- 
qu’il faisait des clioses si merveilleuses. Couiment ces gens 


qui adoraient des píerres, des bStes, des fontaines, et je ne 
ne sai.s quol eticore, pouvaient-ils deviuer que Simon fút un 
iraposteur ? 
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Grand MÈHE. Ils auraient pu facilemcnl le tlcviner, en voyant 
la vie que menait ce prétenJu dieu. De plus, à cólé des pré- 
tendus prodiges du magicJen, ils pouvaíent voir presque 
chaque jour les vrais miracles de saint Pierre el de ces pre- 
miers Chrétiens, dont la vie était si admirable. II est vrai que 
ces pauvres païens élaieiil bien ignorants, et c’est ce qui les 
excuse un peu. C’est par compassion pour leur àme que saint 
Pierre, saint Paul et les autres Apòtres se sont dispersés dans 
tout le monde païen, pour les éclairer. Yoyons inainlenant 
ce qu’a fait Néron pour veníïer son ami Simoii. 



f 



FOKTAINE MIRACULEUSE. 


Gfiaxd’mère. L’empereur Néron fut très-aflligé et encore 
plus furieux du molbeur arrivé à sou detestable ami, 11 ne 
songea pas un instant à reconnaitre la toule-puissance de 
jÉsis-CiuusT, au nom duquel saint Pierre avait obtenu la 
déinonslration publique derimposUire de Simon, 11 ne pensa 
qu’à se venger de Pierre et des Cbréliens. Il fil saisir saint 
Pierre et le fit jeter dans la prison ílamertine; saint Pierre 
resta neuf inois eiicliainé au mur de la ju-ison. Au boul de 
ce temps, ayant converti les deux capilaines de ses gardes, 
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Proculiis et Síarlinien, ils !e firent évader et il se tint caché 
clíez des Clirétiens. Qiiand vous irez à Rome, tous irez voir 


celte prison llamertine, horrible, mais sanctifiée par le sou- 
venir du p’and Apólre, du prcmier Clief de rÉglise, du 


Vicaire de Nolre-Seigneur. 


Marie-Tokbèse, L’aTez-Tous vue, Grand’mère? Commenl 


es t-el le ? 

Guaxd’mère. Üut, chère enfant, je l’ai Tue. C’est uneespèce 
de caverne ronde et voútée^ liaute desix à sept pieds environ, 
longue et large de hiiit à neuf pieds, taillée dans un roclier, 
à trois étages sous terrc, sans air, sans jour. Autrefois, sous 
la république Romaine, on n*y descendait que par un trou 
rond assez large pour te passaged’un homme; ce trou était 
fermé par une pierre. A l’étage au-dessus est une seconde 
prison, un peu plus élevée et plus grande. Celle-ci n'avait pas 
non plus d’air ni de jour, et on y descendait égaleinent par 
un trou rond seniblable au premier. 

La prison Mamertine était la prison du Sénat romain ; 
c’esl là qu’on metlait lesgrands prisonniers. Longtemps avant 
Lemprisonnement dc saint Pierre, on avait construit des 
escaliers taillés dans le roc, qui descendaient dans les deux 
cacbofs, Saint Pierre était dans celui d’en bas; les gardes se 
tenaient dans les deux autres. 


Jeanne. Est-ce qu’il ii’y a rien dans la prison du pauvre 
saint Pierre? 


Granü’mère. Rien du lout, excepte la cbaíne qui a servi 
dit-on à rattaeber, et à deux pas en avant, la fontaine qui a 
jailli à Tordre de saint Pierre, quand il demanda au Seigneur 
de Un fournir de l’eau pour bapUser les soldats qu’il conver- 
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tissait; cai' il y avait toujüurs un soldat de garde dans sa 
prison, et il les a convertís presque tous. 

La source qui jailUt alors a toujoui’s élé regardée comnie 
ime fontaine miraculeuse;, et de tout temps on l’a véncrée à 
Rome comme provenant de saínt Pierre. Ce ({ui est certain et 


très-étrange, c’est qu’on n’a jamais pu découvrir d'uLi vienl 
cctte eau, ni oú elle va, et que l’on a faitd’inutiles effortspoui* 
répuiser, quoiquc son Lassin soit très-petit, II contient à 
peine un scau d’eau. Des incrèdules qui Pont visitce ont avotié 
qu’ils n’y cotnprenaient rien, et qu’il y avait quelque c 
de merveilleiix qu’ils ne pouvaient s’expliquer. 



MAlíTYRE DE SAINT 
UTION QU’INSPÍRENÏ 


PIERRE. 

SES YERTÜS. 


Crand’mèue. Peu de jours après que suint Pierre cut ainsi 
écliappé à Néron, les lidèles vinreiil le supplier de se sauver 
bien vite, parce que Néron songeaít à le íaire mourír. Des 
soldats devaient venir le prendre. Saint Pierre refusa de quitter 
son clier troupeuu; luais les Cfirétiens insislèrent telleinent, 
le suppliant avec larmcs de se conscrver pour eux tous, a(in 
de consolider l’Lglise de KoinOj qu’il céda à leurs instances. 
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II partit toiil seul au milicu de la nuit. A peine arrivé à la 
porte de la ville, il se trouva en présence de ISotre-Seigneiir. 
Pier re se prosternant, Iiii dit : « üü allez-vous, Seigneiir? » 
Le Seigneur lui répondit : 

« Je vais à Rome^ pour y etre criiciUé de nouveau. » 

Pierre comprit cpic Nolre-Seigneur voulatí étre crucifié en 
la personne dc son Yicaire. 11 revint donc à la ville, oíi il íiit 
pris par les soldats qui le clierchaienl, etenfermé, ainsiquc 
saiiit Paul, daus cette meme prison Mamertine dont je viens 
de parler. Néron, étanl revenu d’un voyage qu’il avait fait en 
Achaïe, donna ordre que saint Pierre lut crucilié comme Tavait 
été son maílre. On le fouetta cruellement auparavant, selon 
i’usage des Romains. 

Le peuple, ayant su qu’on allait cruciCcr saint Pierre, se 
souleva avec menaces contre Is'éron, et voiilut délivrer l’Apótre 
pendant qu’on reinmenait. Ils craignaienl, disaient-ils, que 
Dieu ne vengeat par toutes sortes de niaux, la condamnation 
et la mort d'un innocent, Saint Pierre réussit à calmer le 
peuple en Fexliortant à ne pas troubler l’ordre et à se sou- 
mettre. 


On mona saint Pierre et saint Paul liors de Rorne par la 
porte d’OsTir, qu'on appela depuis Poute de Saint-Paul. Ce 
fut près de là qu’on sépara les deux ApOtres. 

Cel endroit est cncore aujourd’liui Tobjet de la vénération 
des pòlerins. On y a élevé une pelile cliapelle. 

Au-dessus de la porte, on y voit, représentée en un jolibas- 
relief de marljre L·laiic, la scène de la séparation des Apotres. 

La tradition rapporle que saint Paul dit à son bienlieureiix 
Frèrc, en Pemlirassanl pour la dernière fois : 



























































206 


LES ACTES DES APOTRES. 


« Ya, Pastem* du troiipeau du Cmiíist, va rejoindre ton 
Seigneur en cueillant la glorieuse palme du inartyre. » 

Et saint Pierre lui répondit : 

« Et toi aussi, entre dans lagloire, précieux vase d’élection 
et l’i’édicaleur de la foi dans le monde entier. » 

Saint Paul fut cmmenéplus loin, à iine lieue environ^ pour 
avoir la téte trancliée par le glaive. C’était le supplice des 
cltoyens romatns. La croixétait un des supplices réservés aux 
gens du peuple. 

Saint Pierre l'ut conduït dans les jardins de Néron, au pied 
du mont Valican, là ou on voit la grande place de l’Église de 
Saint-Pierre, et une partie du quartier appeló Transtévère. 
On inontre encore dans une petite cour voisine de la grande 
hasilique, la ])Iaee oü fut plantée sa croix. II fut crucilié avec 
cent cinquantè autres Clirétíens, en prcsence de Néron, dans 
le cirque Impérial. L’immense obélisque égyptien qui orne 
le iriilieu de la place de Saint-Pierre était déjà à cctle époque 
le inilieu du cirque de Néron. 

Le Prince des Aj)òtres fut donc attaclié sur ime croix 
comme son Divin Maílre. Mais il demanda, par esprit d’hu- 
mililé, d’y étre cloué les pieds en liaut et la téte en has, ne 
se trouvant pas digne de mourir la téte liaute, comme Notrc- 
Seigneur. 

Lorsqu’il fut attaché à la croix et qu'elle fut cníbncée en 
terre, saint Pierre parla au peuple, rexiiortaut à croire en 
iLses-CinusT, bénissant Dieu, lui léinoignant sa joie et soii 
amoLir d’avoir été jugé digne de souíïtïr pour la gloire de son 
nom; il termina ainsi : 

« Seigneur Jésus, vous m’étes toutes clioses, et en tout; il 
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n’y a rien pour moi que vous seuI, qui étes Dieu vous-ineme, 
Dieu plein de bonté, vous à qui est du avec le Père éternel et 
l’Esprit-Saintj Thonneur et la gloire à jamais, dans les siècles 
des siècles. » 


Tous les Clirétiens presents répondtrent Amen, et le saint 
Apótre expira aussitot. 

C etait le 29 juiti de l’année G7. 

Le soir mèine de ce jour, une raultitude de Chrétiens, 
liomines, femmes, enfauls, vieillards, eurent la gloire de 
mourir pour Jésus-Ckhist. On les atíaclia à des poteaux, de 
distance*eii distance, on les enduisit de résine, et, quand )a 
nuit fut venue, on mit le feu à ces üambeaux vivants. 

Néron et son cortége parcouraient les allées à la lueur de 
ces torches d’un nouveau genre. Ce fut le signal de la première 
grande persécution de TÉglise. Le moiide entier fut comme 
inondé du sang des martyrs. 

Un des disciples chéris de saint Pierre, nommé Marcel, 
délaclia lui-mèuie pendant la nuit le corps de son maítre, 
encore attaché à lacroix; il Tembauma de précieux parfuins 
et le deposa dans le tombeau qu’il s’étaií fait préparer pour 
hil-mème, dans une galeríe souterraine du mont Valícan. 
C’est à la mème place que reposerit encore les reliques de saint 
Pierre, sous le maítre-autel de cette église magnifique, qui 
est le monument le plus vénéré du monde entier, à cause des 
restes precieux qu’il renferme. 

La vénération de tous les Chrétiens, Évéques, Prétres, 
simples üdèles, depuis près de dix-huit cents ans, est une 
prcuve éclatante de l’antiquité de la foi de tous les siècles 
chrétiens au grand dogme de la Papauté. 
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Les autres Apíitres oní été saints comnie Piene, niarlyrs 
comme lui_, et jjourtanl aucun n’a été gloriílé tlans ce monde 
comme Fa été et comme l’est encore sainl Piem; aucun n'a 
laissé ime siiite de siiccesseurs comme saint Pierre. Depuis 
saint Pierre, aucun des É\éqiies de Rome n'est reslé inconnu; 
tous ont gouverné l’Église univcrselle, et tous ont été les 
eliefs des Evetjues comme saint Pierre aélélecliefdes Apulres. 

Élisaiïetii. Ont-ils tous été des saints? 

Gn.vND’MÈnE. Non; les quarantè premiers successeurs de 
saint Pierre ont été martyrs, Lcaucoup d’autres ont été saints. 
Cependant, sur ce grand nombre de deux cent ciíiquaníe- 
liiiit Papes, i] y en a deux ou trois qui ont déslionoré leur di- 
gnilé par une mauxaise condiiiteprivée, mais Dieu n’a pas per¬ 
mís qu’ils enseignasscnl la nioindre cliose conlraire à la foi et 
au\ mceurs. Aucun F’apc n’a jamais approuvé ime erreiir, et 
n’a cédé sur aucun pointqui concerne la foi et le bien général 
de l’Église. 
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-MAllTYRE DE SAINT PAUL; IL APPAHAIT A NÉRON 
APRÈS AVOIR EU LA TÈTE TRANGIÍÉE. 


Graxd’sièrk. Maintenant que nous avons Qní les Actes de 
saint PierrCj nous allons reprendre !es Actes, c’est-à-dire Thia- 
toire de saintPau!, à l’endroit ou Pa laissée saint Liie. 

Louis. Je crois que saint Paul était arrtvé à Roine après 
avoir fait naufr age. 

Giíand'mère. Précisément, et grace à la protectioii du hon 


eenturion Jiilius, U fut prcsqueen liberté. 

PtERRE. En liberté, avec un soldat enchaíné à sa main 
droite! 


Graxd’mère. G’est vrai, mais au moins il poiivait demcurer 
oü il voulait, sortir, rentrer quand il voulait, recevoir qui il 
voulait, etc., et surtout précher librement la foi. 

IIenriette. Grand'mère, commcnt faisaientles Apòtres pour 
vivre? ils n’avaient pas un sou, et pourlant il fallait liien 
manger et se vèlir. 

Grano’mère. Les fidèlcs riches avaient soin de leur donner 


!e nécessaire; daus ce lemps-là, les Chrétiens riclies n’étaient 
pas égoïstes et indiffcrenls pour le service de DrEu, com me 
lesont inalheiireusemerit beaucoup aujourd'liui; ils doniiaient 
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leaucoiip et i Is avaient soin fle pourvoir aiix necessités des 
prétres et des pauvres. 

Madelelne. ^lais à présent, Grard’nière, il me semljlc qii’on 
donne beaiicoiip. 

Gram)'sière. Non, chère petite. Les petites fortunes donnent 
plus que lesgraades; mais généraleinent on donne très-peu, 
trop peu en proportion de ce que l’on a. 

Élisabeth. Etquelle est la proportion dans laquelleon doit 
donner, Grand’nière? 


GnAKD’MÈítE. C’est assez difíicileà délerminer, chère petite; 
pourtant il y avait jadis une règle étahlie ou pliilòl conseillée 
par l’Eglise, qui était de donner ponr les choses de hienlai- 
sance, le dixième de son revenu ; on ne Tobserve plus main- 
lenant; dans les temps anciens^ tout le nionde y obéissail. 
Au temps actuel, il y a des familles quí vivent de leur travail 
et qui ne pourraient pas donner le dixième de leur revenu. 
Tu penses qu'iin ouvrier qui gagne six ou luiit cents francs 
par an, et qui a une femme et des enfants à nounir, ne peut 
pas prendre là-dessus soixante à qualre-vingts francs, sous 
peine de manquer de pain ou de vétements; Í1 donnera beaucoup 
en donnant dix francs; tandis quel·liomniequi aquatre-vingt 
mille francs de revenu ne donne pas assez en en donnant liuit 
mille, et celui qui a quatre ou cinq cent mille francs de 
revenu ne donne pas assez en donnant cent mille francs. 

Mats pour en revenir à saint Paul, lui et les Clirétiens 
pauvres vivaient de ce que leur donnaient les rieltes. Dans 
ce temps de veritable fraternité, les pauvres ne craignaienl 
pas d’étre repoussés; les riebes venaient au-devant de leurs 
hesoins; ils envovaient à la reeberebe des nécessiteux, et ils 
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ne se conlentaienl pas de leur envoyer une aumune^ ils con- 
linuaient à les secoiirir sans janiais se lasser. Au resle, les 
pauvres comme sainl Paul n'abusaient pas de la générosilé 
de leurs ffères; ils vivaient de très-peu etils étuientpauvre- 
ment vélus. 


Saint Paul était, comme nous l’avons vu, logé dans une 
maison qui est maintenant une église souterrainc, II y resta 
deux ans. Au bout de ce temps on lui rendit la libcrté; il 
en profila pour faire de nouveaux voyages et fonder de nou- 
velles ÉgÜses. Plusieurs auteurs anciens, entre aivlres saint 
Jeax CiiRVsosTÒME, croiciit qu’il a été en Espagne, comme il 
en avail tómoigné le désir, et enfin en France, oíi il fonda, 
croit-on, les Églises d’Arles, d’Avignon, de Yienne et de 
Na r bon ne* 

Valentixe. Comment! Í1 a été à Vienne? Jlais ce n’est pas 


en France. 

Grand’mèíie. Vienne, capitale de I’Altriche, n’est pas en 
France, mais Vienne en Daupiiiné est dans le midi de la France 
el pas éloigné de cesautres Églises établies par saint Paul. 

II resta absent pendant buit ans, après lesquels il revint à 


Roine oii régnail le cruel Néron. Saint Paul réussit à convertir 
plusieurs personnes d'un rangélevé; ce futalors que Néron le fic 
saisir et jeter dans la prison Mamertíne ou était déjà saint 
Pierre, Ils en furent retirés ensemble le vingt-neuf juin pour 
ètre executés, selon la condamnation que venait de prononcer 
Néron au rctour de son voyage à Antiocbe. 

Les soldats emmenèrent les Aputres, mais quand Ic peuple 
vit qu’on les menait au suppllce, il sc fit un grand tumulle et 
on se milà crier qu’il n’y avait que Irop de sangcbrélien ré- 
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pandu iléjà. Les soldats, forcés de rameiicr leurs prisonníers, 
firent comparaitre saint Paul devant Néron. Celui-ci, furieux de 
le voir encore vivaiit, s'éciia : 

« Qu’on enlève, qu’on fasse disparaítre de ia terre ce mal- 
farteur! C’esl iui qui sème le trouble partout. Qu'on lui Iran- 
clie la téte! II est indiííne de vivrc. » 

O 

Paul répondit : « i\éron, mou supplíce seracourt; iiiais je 
vivrai éternelleinentavec mon Djeu, Jésus-Ciirist, qui viendra 
juger le inonde. » 

Néron, plus furieux encore, dit à ses officiers: « llàlez-vous 
de Iui traucber la téte, et lui quicroit avoir une vie éíeruelle, 
qu’il coinprenne que c’esl moi qui suis le maítre invinciblc, 
moi qui l’ai cliargé de cliaínes et qui triomplie aujourd’hui 
par sa mort. « 

Paul repril : « Aíiii que tu saclies , ó César, qu’après que 
ma téte sera tombée sous le fer, je vivrai élernellenient pour 
mon invincible Maítre, et que toi, qui te croisvainqueur, tu 
n’cs réelIement que le vaincu, je l’apparaílrai vivaut après 
mon supplice, et tu pourras connaitre que la vie el la mort 
dé])endent de jÉses-CuiusT mon Seigneur. Car à lui apparlient 
touL poiivoir et lui seul est le Roi invincible pour rótemité. » 

Après ces paroles, saint Paul fui emmené et réuni à saint 
Pierre pour marcbcr avec lui au supplice. Eii route, les otli- 
ciers de Néron, qui s’a[)pelaieiU Lonr/in, Mégisle et dces/e, in- 
terrogèrent Paul sur le Roi doni il parlait. Saint Paul leur 
parla avec lanl ilc force et d’éloquence, que leurs cmurs furent 
loucliés; ils criirenl en .Insus-Ciuiisr et ils supj)Iièreüt Paul de 
les rccevoir comine clirétiens, pour échapper aux llammes de 
rcnfer et parlager sa gloire. 
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« Père, nous te rendrons à la liberlé, dirent-ils, et nous 
t'obéirons et te suivrons parloiit jusqu’à la mort. 

— SIes fi’ères, répondit Paul, je ne suis pas un déserteur de 
l’armée de mon Seigneur dÉsis-Cunisr, mais un soldat soumis 
à ses lois. S’il ne s’agissait que de mourir sans arri ver par la 
mort à la vie et à la gloire éternelles, j’accepterais votre oíTre 
de me rendre àlaliberté; mais, après tous les travaiix que j’ai 
souiTerts avec joie , il me reste à recevoir la couronne de la 
vicloire, des mains de ceiui àqui j'ai donné ma foi. l’ai Passu- 
rance que je vais à lui et que je viendrai avec lui lorsqu’il 
apparaitra dans la gloire et la splendeur du Père et des 
Anges, pour juger le monde. C’est pourquoi je méprise 
la mort, et je ne puis écoutcr le consei! que vous me donnez 
de í'uir. » 

Alors les ofíiciers lui dirent en pleurant ; 

« Que ferons-nous donc ? El si tu meurs, comment vivrons- 
nous? Et comment pourrons-nous pars'enir à ceiui dont tu 
veux nous faire adopler la foi ? » 

Jeanne. Ces pauvres gens! Ils me font pitié. Comment saint 
Paul ne les baptise-t-il pas tout de suite ? II ne leur répond 
mème pas sur ce qu’ils lui dcmandent. 

Grasd’mèue. Clière petile, les soldats qui accompagnaient 
saint Paul iie lui auraient pas permis de s’arrèter, et surlout 
pour une cèrémonie clirélieiine; ensuite il n’y avait pas d’eau 
pour baptiser, le long du cliemin que suivait saint Paul; enfin, 
en baplisanl ces trois ofílciers, devant les soldats et devant la 
foule rassemblée pour étre témoins de son marlyre, il les eút 
livrés aux bourreaux et a la mort. Tu verras tout à Plieure 
que non-seulement il leur répond quand il voit que leur foi est 
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sincère, inais qu il leur indique le moyen de recevoír le liap- 
tenie ímmédialemenL 

Avant que sainl Paul ait pu leur répondre, deux oUlciers 
envoyés parNéron accoururent poiir voírsi Pau! était cxécuté. 
Lc Irouvant encore en vie, ils le poussèrent et le traínèrent 
rudemcnt pour pouvoir retourner au plus vite annonccr sa 
mort à César. Une grande foule de peuple suivait PApótre. 

Quand ils furent arrivés aux portes de la vfllc, iinc noble 
dame romaine nommée PlautiMe, très-attacliée aux Apòtres 
Pierre et Paul, et pleine de foi, se presenta à saint Paul, et lui 
demanda avec instance ct avec lurmes de prier pour elle. 
Paul lui dit ; 

« Va, Plautillc, fille du salut élernel;préte-moi le voile qui 
couvreta téte, etretire-toí un peu à Técart, à cause de la foule. 
Tu rn’atfendi·as jusqu’à ce que je revienne vers toi, ct que je 
te rende cc voile que je demande à ta cliarité. li servirà de 
bandeau pour meeoiivrir les yeux; après quoije le remcttrai 
à ta pieuse tendresse comme un gage de mon amourpour le 
nom du CiiaiST, quand je monterai vers lui, » 

Plautille lui presenta aussitòt ce voile inalgré les insultes 
des deux oniciers envoyés par Néron, qui lui disaient: « Com- 
ment peux-tu croire un magicien et un ímposteur! Et pour- 
quoi lui donner un voile si précieux? » 

Mais Paul ajouta : 

« Jla fdle j altends mon retour; et tout à riieurc, vivant 
avecjÉsrs-CHRtsT, jet’apporterai, surce meme voile, les signes 
de mon martyre. » 

IIemii. Comment Plautille a-t-elle eii le courage de parler a 
saint Paul et de lui donner un voile devant tout le monde? 
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Giíaxdmère. D’abordj rien ne donne du courage eomme la 
foi; ensuite, en qualiíé de grande dame romaine , elle était 
respectée; les soidals n osèrent pas la repousser. Eníin , tu 
reniarqueras que saint Paul lui reconimande de s éloigneí a 

cause de la ibule. 

On était près d arriver a la place oü saint Paul deAait a\oii 
la tète tranchée; Longin, Mégiste et Aceste redoublaient cou- 
ra^euseuient leurs instances et deniandaient commeiit ils pou- 

vaient arriver à la véritable vie. 

« Mes enfants et mes l’rères, répondit saint Paul, lorsque le 

glaive aura tranclié ma tète et que vous et les autres vous 
sei’L'z retiréSj desClirétiens íidèles Yiend^ontenle^ er mon c*oips. 
Vous remarquerez le lieu de ma sépulture , vous \ viendíez 
deinaiü de grand matin et vous y trouverez deux bomuies eu 
prières, ïite et Luc. Vous leur direz pourquoi je vous ai en- 
vuvés, etils vous donneroot le baptéme du salut en N'otre- 
S0Í2neur* Alors vous croireZj 6t lorsfjuB yolis aureztíté plongés 
dans la í'ontaine de salut, vos péchés seront eíïacés. » 

En parlant ainsi, ils arrivèrent au lieu du suppUce. Là , se 
tournaiit vers le còté oii se lève le soleil, et levaiit les mains 
au ciel, Paul rendit eràces au Seigneur. 11 pria longtemps à 
haute voix, en langue hébraïque, et pleura beaucoup. 

Louis. Pourquoi pleurait-il, puisqu il savait qu il allait dans 

le Ciel? 

Graxd'mère. 11 pleurait d’émotion et de reconnaissance pour 
lui-mème, et de compassion pour l’Église qu’il laissait dans 
une si terrible persécution. 

IlEsniETTE. Comment les soldats de Néron, qui étaient si 
presses, lui permirení-ils de prier longtemps? 
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Ghand’jièuk. Pai'ce c^w, pendant qu’il priait, les bourreaux 
préparaienl ce qui était nécessaij-e pour rexéciítion, 

Quand saint Paul eut íini sa prière, il dít adieu à ses írères 
et les béiiit. Puis Í1 se Itanda lui-nieme les jeux avce le voüe 
de Plaulille; il se luit à genoiix el presenta le cou aubourreau. 
Celui-ci, elevant les bras^ brandit son glaive et abaltit à ses 
j'iedsj d un seul coup, laíéte saerée deJ'Apòtre, 

Oiiand Ja tòte fut détachée du corps ^ on dit que la bouehe 
répéta encore en liébreu, d une voix claire, le nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. On dit aussi que Ja téte bon dit irois 
íüis en roulanl et qii immédiatenient trois lontaines jaillirent 
de terre en ce ineme lieu. Celte Iradition est très-ancienne 
dans 1 Église de Rome. A laplace oü saint Paul a subi le mar- 
t}'re il y a une église appelée : Saikt Paul aux trois Foktaines. 

Jacoues. Et le voile de PlautilJe^ le lui a-t-on rendu? 

Graxd mère, Quelques personnes voulurenl Penlever, uiais 
on ne le Irouva plus. 

Loi’is. Qu’est-ce qu'il était devenu ? 

Gram) mère. lu vas voir. Les ofíiciers que Kéron avait en- 
voyés pour liaíer 1 exécution, trouvèrent, en renlrantà Rome, 
í lautille, qui louait et glorifiait DiEr deia faveur qu'clle venait 
de rece\ oir du saint Apolre. íls lui deniandèrent, en se moquaut 
d elle, jiourquüi elle ne couviail pas sa téte du voilo qu’ellc 
a^aitpreté à Paul. PJautille leur rcpondit avec dignilé: 

« Hoinmcs vains el miserables, qui ne voulez pas croire 
méme ce que vos veux ont vu, ce que vos mains ont touché I 
Jc 1 ai ce incme \üiie que je lui ai donné! Arrosé du sang de 
ce inartyi-, je le gard'e comnie un trésor. Car Paul liti-ménie 
est venu du Ciel, accompagné d'une í’uuíe innombrable de 
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Saints, vetus de robes d’une éelatante blanclietu'. En me le 
remetlant de sa main , il m’a remercié de ce signe d’altacbe- 
ment que je Ini avais donné et il m’a dit : 

« Surla terre, óPlautilIe, tu m’as assisté; etmoij enretour, 
je serai ton guide et ton appui, dans la route de ce royaume 
célestc oü tu "vas entrer. » 


Alors Plautille lira de son sein le voile roiigi du sang de 
Paul, et le montra aux oíliciers. Ceux-ci, saisis d’une grande 
frayeur, s’enfuircnt et se liàtèrent d’annonccr à César ce qu’ils 
avaient vu et entendu. 

A ce rccit, Néron írappé, Iiii aussi, de stupeur, reunit ses 
pliilosoplies, ses favoris, ses conseillers, ses ministres et tous 
les sénateurs qu’on put rassembler. 11 les intcrrogeait et les 
pressait de qüestions auxquelles i Is ne pouvaienl répondre. 
La crainte, laterreur avaient bouleversé ses sens, quand touí à 
coup, vers la neiivième heure, qui est pour nous trois heures 
de Paprès-rhidi, les portes de la salle oii ils se trouvaient loiïs 
réunis, étant l'ermées, saint Paul apparut glorieux au milieu 
d’eux, et se tenant devant César : 

« César?séron,luidit-iljreconnais-moi. Je suisPaul, le soldat 
du Roi étcrnel et invincible. Et maintenant, malhcureux 


Prince, sache que je ne suis pas mort, mais que je vis pour 
mon Dieu. Quant à toi, encore un peu de temps, et d’aiïreux 
raalheurs vont te frapper; et ensuile le plus grand des sup- 
plices, la mort éternelle t’est réservée, parce que, ajoutant 
des criïnes à tant d’autres crimes, tu as injustement versé 


par torrents le sang des justes. » 

Après ces paroles, l*aul disparut. Néron était dans une ter- 
rcur épouvanlable. Tout hors de lui-niéme, il ne savait quel 
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parti prendre. Eníln, suivant le conseil de ses amis, il rendit 
plus tard la liberté à qiieiques mallieureiix Chréliens qui 
étaieïU encore en prison. 

Jacques* A la bonne heure! Ces pauvres gens du inoins 
ont élé sauvés du marLyro. 

Élisabetii. Eh bíen! je crois que c’eút élé plus heureux s’ils 
avaient été martyrisés. 

Henri, Pourquol donc? C’est terrible d étre martyrisé, 

Élisabetii. Oui, terrible pendant queiques heures; mais 
après, qucl bonlieur dc se irouver dans le Ciel avec la Sainte- 
Vierge, avec les Anges, et tous les Saints, pour toujours, tou- 
jours! N’est-ce pas, Grand’mère? 

Gr\nd’.mèiie. C’est vrai, chère enfant; mais n’est pas martyr 
qui veut. La vie comine la mort est un bienfait pour ceiix qui 
aimenl Dieu. Redevenant libres, ces Ciirétiens oiit sans doute 
vécu saintemenl et ont convertí d’autres personnes. Ainsi il 
faut se réjouirde leur délivrance. 

Le lendemain, de grand uialiu, les irois olliciers, Longin, 
Jlégiste et Aceste, vinrent au tonibeau, comme le leur avait 
ordoniié VAputre. Us y truuvòrent les deux hommes en jirières 
et Paul debout au niilieu d’eux. A cette vue, saisis d'admíra- 
tion et de crainte, ils n'osaient approcher. En inéaie temps, 
saint Tite el saínt Luc, sortant de l’extase de leur prière_ 

Armam). Qu’est-ce que c’est : extasc? 

Graxd’mère. .le t’ai déjà exjdiqué que l'extase est un état 
exlraordinaire pendant lequel on nesaituu on est; on ri’entend 
pas, on ne voit pas ce qui se [lasse autour de soi. Les grands 
Saints sont sujels à ces exlases, et se senient comme transportés 
dans le CÍcl près de Díec, de Ia$ainle-V ierge et des Anges. 
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Saint Tite et saiiit LiiCj revenant donc à eux, recon tiurent 
les oíTiüiers qui avaient assisté au suppliee dc Paul. EÍTrayes 
à leur toui% ils conimencèreiit à fuir, et saint Paid disparut. 
Alors les oflieiers leur crièrent : « Bienlieiireux liommes de 


UiEu^ cessez de craindre! Nous ne venons j)as ici pour vous 
poursuivre el pour vous faire mourirj nous veiions chereher 
la foi et avec elle l’eau du baptéme qui doit nous ouvrir la 
vie éternelle comme nous l’a promis le grand Docteur Paul^ 


que nous avons vu tout ul’heure debout et prianl avec vous, « 
A ces mots, ïke et Lue, remplis d’utie grande joie, s’arrè- 
tèrent et leur imposcrent les mains. Et le soir, après les avoir 
lait jeuner toute la journée, ils les baptisèrent au nom du 
Seigneur, Dieu, Pèke, Fils et Saint-Espiut. 


Voilà tout ce qu’on sait du martyre de saint Paul, qui eut 
lieu pendant la première grande persécution générale, sous 
le règne du cruel et abominable Xéron. 

Je vais maiutenant vous raeonter ce qu’on sait de la vie et 
de la mort des autres Apòtres, gràce aux recberches et aux 
écritsdes auleurs approuvés par TÉglise. 
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LXII 


MARTYRE DE 


L’APOTRE 





Grakd'mère. Après le martjre de saint Pierre et de saint 
Paulj mes eiifanls, je Tais vous raconter ceiui non moins ad¬ 
mirable de saint André. 

Yous TOUS souvencz, sans douíe, que saint André était le 
frère aíné de saint Pierre^ et qii'il suivait saint Jean-Baptiste. 
Les plus jeunes enfants répondent les uns oin‘; les autres 


Grakd’mère. Je crois que je ferai mieux de reconiniencerj 
ceux qui ne savent pas y gagneront; ceux qui savent n’y per¬ 
dreu t rieu, 

Hekriette^ rianl. Si fait, Grand’mèi’e, nous y perdrons du 
temps. 

Grakd’mèrEj soimanl. Non, volre temps ne sera pas perdu, 
car vous l’aurez employé à un acte de complaisanee el de 
douceur,. 


Jeakke. C’est vrai; GraiuLmère a raíson; écoutons avec 
palience, quoique nous sachions. 

Granu’mère. Saint André était donc le frère aínc de saint 
Pierie. Ayant entendu parler des prédications extraordinaires 
de saint Jean-Baptiste, il alia rentendre et devint un de ses 
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disciples. Mais saint Jean-Baptiste !ui ayant fait voir un joui' 
Notre-Seigncur, dit: «Voilà l’Agneau de Dieu.» Celte parole 
l'rappa vivemenl André; il quitta saint Jean-Baptistc avcc un 
autre disciple qu*on croit ctre saint Jean pour suivfe le Saii- 
veur du monde. 

« Qui clierchez-vous? lui demanda Notre-Seigncur. 

— Maítre, répondirent-ils, ou demeurez-vous? 

— Veiíez et voyez, » dit le Seigneur. 

Us y vinrent et restèrent avec Jésus, toute la joiirnée et la 
nuií suivante. André fut si plein d’admiration des paroles de 
Noíre-Seigneur qu’il en parla à son frère Simond’ierre; il 
fainena à Jésus qui les garda tous deux. pour élre ses dis¬ 
ciples. « Suivez-inoi, leur dit-il, suivez-moi, etje vous ferai 
pècheurs d’hommes, » 

A partir de ce jour, Pierre el André nc quittòrent plus leur 
Divin Maítre. Après la Passioii, la Résurreclion et TAsccnsion 
de Notre-Seigneur, saint André resta près de saint Pierre ct 
des autres Aputres. Il reçutavec eux leSaint-Esprít le jour de 
la Pentecóte. 

Quan J les Apótres se dispersèrent pour préclier l’Évangiie^ 
saint André eut pour sa pari les pays qui se trouvent au nord 
du Pont-Euxin.. 

Louis. Qu’esl-ce que c’est: le Pont-Euxin? 

Cnxxu’íJÈitE. Le Pont-Euxin est une mer au-dessus de la 
mer Méditerrance et de PArciíipel. 

Saint André cominença parl’AciUÏE oü saint Paul se rendit 
jdus tard. Après rAchaïe, saint André alia dans un pays bar- 
bare qui s'appelait la Scytuie. Les habitants de ce pays étalent 
renommés pour leur férocité, niais le saint Apòlre leur fircclia 
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rÉvangile avec tant de Lonté, de doiiceur; il fil des miracles 
si nombreux el si frappants, qu’il en coiivertit une quantité 
prodigieuse. Entre aiitres conversions, il en opóraune qiií pa- 
raissait impossible. C’était un vieillard de soixanie-quatorze 
ans qui avait passé sa vie dans la débauelie el la crapule; il 
s’appelait Nicolas. 

Armand. Qu’est que c’esl: crapule? 

Giiand’mèrk. Cela veul dire une vie abominable, remplie de 
mauvaises actions, d’ivrognerie, de saletós, de mécbancclés 
de loiiles sortes. Ce Nicolas était très-lié avec une femme aussi 
mécliante, aussi mauvaise que lui.Un jour, il se Irouva avoir 
sur lui, par Imsard, le livre de l’iCvangile écrit par saint 
Mallliieu. 

Loüis. Comment un si mauvais liommc pouvait-il avoír un 
si bon livre? 


Graxd’jière. C’ótait probablement quelquc nouveau Cbré- 
tien qui le lui avait donné. II avait donc ce livre dans sa pocbe 
sans y pcnser, ct il alia voir cette mauvaise femme pour se 
divertir et s^enivrer avec elle. 

SIais aussitòt qu’il fut entré, la femme lui dil de s’en aller 
bien vite, parce qu'il avait sur lui quelqiie ebose de divin 
doni elle ne pouvait supporler la présence. Nicolas, tout ému 
el surprís, alia trouver sainf André et lui raconta ce qui ve- 
nait de lui arriver. II en élait si Iroublé que le saint Apulre 
profila de cetle terreurpour lui faire lionle de sa vie passée et 
pour le presser de se converlir. Nicolas y consentit, mais il 
ne vouliit pas s’y décider tout de suite. 

Saint André jeúna pendant cinq jours pour obtenir de son 
Divin IMailre le salut de cetle anie. Une voi\ du Ciel lui dit 



























MARTYRE RE L’APOTRE SAINT ANDRÉ. 


223 


qu’elle lui serait accordée pourvu que Nicolas jeunàt pourlui- 
méme etqu’il s’exerçat à vivre dans la pénitence. 

Saint André exhorta A'icolas à le faire et lui parla avec tant 
de force que le vieillard se sentit enfm le cceur touché. II 
consentit àécouter les avis du sainl Apotre. Jlalíïréson grand 
age, il jeíina penclant six mois au pain et à [’eau; il vendit 
tous ses btens, distrihua l’argent aux pauvres et mena jus- 
qu’à sa mort une vie exemplaire. 

Hekri. Saint André était bien bon de se donner tani de mal 
pour un méchant vieillard. 

GnANn’ïiÈRE. G est précisément parce qu’il était méchant et 
vieux que saint André s’y intéressa si particulièrement. Ni- 
colas n’avait pas de temps à perdre et le saint Apotre désirait 
ardemment sauver cette pauvre ame pour laqiielle Notre-Sei- 
gneur avait versé son sang et donné sa vie. 

Éi.iSAiíETii. Mais ce n’est pas seulemeiit pour lui que Notre- 
Seigneur a donné son sang et sa vie! C’est pour des millions 
et des milliards d’àmes. 

Graxd’mère. Cerlainementj mais aussi pour chacune des 
ames qui forment ces millions et ces milliards. Et chacune de 
ces ames doit à Nolre-Seigneur la mème reconnaissance et le 
rnéme amour que s’il n’éíait venu sur la terre que pour elle 
seule. 

Après avoir fait une multitude de conversions dans tous 
ces pays éloignés, saint André revint à Patras, et il recom- 
menea avee une grande ierveur à prècher l’Évangile et à con- 
jurer les peu pies de reconnaítre la Divinilé de .Iésus-Curist. 

ft- 

Le proconsul ou gouverneur romain, Euée, ayant été averti 
des ravages que faisait saint André dans le culte des faux 
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tlieiix, se rendit précipitamment àPatras, dans l’Achaïe, pour 
arrèter PeíTet extraordinaire des prédicalions de PApulre* 
Aussitòt qii’André eut appris l’arrÍYée du proconsul, Íl 
n’altcndit pas d’étreappcieparíui; Í1 sehàta d'aller le tron ver. 
rt Égée, lui dit-il, toi qui as reeu le pouvoir de juger les 


hoiumes de cette province , tu devrais connattre ton jtige à 
toi qui est dans le Ciel, afin que tu lui portes le respect et que 
tu lui rendes Thonimage qui sont dus à sa souveraine Jlajesté. 


Tu abandonnerais alors le culte impie de tes idoles. » 


Jeaxxe, Comment saint André a-t-il eu le courage de parler 
ainsi à cet homme qui avait- le pouvoir de lo faire mourir? II 
me semble qu’il eút été plus prudent de rester tranquille- 
ment dans sa maison. 


Gfiaxd’mèüe. Chère enlant, ce n’cst pas ainsi que raisonnent 
les Apótres et les vraís Chrétíens. Le saint Apotre n’eíit rien 
gagné à rester cbez lui. Le proconsul arrivait tout exprés pour 
arréter ses prédicalions; il l’aurait l’ait aniener de forceen sa 
présence. Saint André a préféré lui faire voir tout de suite 
qu’il ne craignalt ní lui, ni aucun homme sur la íetTe, et fpie 
personne ne rempéclierait de précber l’Evangile de Jésls- 

ClIlíTST. 

« Es-tu donc cet André, dit Égéc, qui cherclie à détruire les 
temples de nos dieiix, et à perstiader nu monde que la seule 
religion vraie' est celle qui a élé condainnée et défendue par 
nos Ernpereurs? 

— Cetle défense ii’a été faite par les Empcrcurs, réjjondit 
André, que parec qii’ils n’onl pas connií le grand niystère du 
salut des ames; ils ignorent comment le Fils de Dieu est venu 
nous tirer de resclavage du démon. 
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— Dc semblables cliscours, dit Égée^ n’ojit pas empeclié ton 
CiiRiST d ctre saisi par les Juifs et d’etre altaché ignominieuse- 
menl à une eroix. 

—11 est vrai, s’écria le saint Apò’tre, qii’il a été attaché à une 
croix; mais il n’y a été atlaclié que par amour pour nous et 
pour le salut de nos ames. .I en suis témoin moi-méiiie, avant 
entendu souvent de sa propre bouelie les prédictions qu’il nous 
faisait relativement à sa iiiort^ et les assurances qu’il nous 
donnait de la nécessité de cette mort pour le salut du mdndc. 

— Que in’inipoi’le, dit Égée, que ce soit par l’eíTet de sa 
propre volonté qu’il ait été eniciné? II sufiU qu’il l'ait été 
pour que je ne l’adore pas. Coinment reconnaíire pour Dieu 
un liommc cnicifié? » 

Saint André lui expliqua alors les grands inyslères de la 
Rédeinption de Jésus-Ciuust. Mais Egée ne comprit rieu aux 
paroles de TApétre et lui signifia que, s’il ne inettait pas fin à 
ses prédications, et s’ií ne sacriíiait jjromptement aux clieux 
de rempire, il le fcrait fustiger honteusenient et ensuite atta- 
clier à une eroix com me son Maitre. 

Louis. Quel méchant homme que cet Égée! Etcommelous 
ces païens sont méchants! 

GnAM)’MÈ«E, La cliarité était une vertu inconnue clíez les 
païens. C’est ce qui distingue la religion de Jésus-Curist de 
toutes les autres religions. Notre-Seigiieur a préciíé la 
cliarité par ses paroles et par son exemple. Les Apètres, de 
méme que leur Divin Maítre, [irècbaierit la charité comme 
le premier devoir de tous les Clirétieiis, comine la source de 
toutes les vertus. Remarquez bien qu’un vrai Clirétien, bien 
(ju’il soit inllexible d ans sa foi et dans son amour pour la vé- 

15 



































LES ACTES DES APOTRES. 




l'itó, csl néiuiniüins renipli de douceur, de bonté, d'indulgenco, 
<[u’il clierclie à rendre lietiretix tous ceux qui dépendent de 
lüi, qiú vivent avec lui. FI sonlage Icurs misères , il leur 
éjjargne des souíTi’anccs^ il les console dans leurs chagrins. 
Kgée était conime tous les païciïs, orgueilleux, despote, 


égoïste, inliumain. 

lÍLiSAiiETii. Mais, Grand’mère, je counais desChrétiens qui 
ont tous ces dél’auts et qui n’ont de clianté pour personne. 


Grano mère. C’cst que ce ue sont pas de vrais Chrétiens^ 
clièrc enfant; ils ne le sont que de nom. Ils feraient peut-élre 
comme Égée, s’ils étaient à sa place. 

Quoi qu’il en soit, la inenace d’Iígée u’effraya pas sainL 


André, qui lui répondit : qu’il oíTraít tous les jours un sacri- 


lice; que ce sacrifice élait celui de l’A 
jÉsus-CiiRisT lui-nième, qui, après avoii 


gneau sans tache, de 
■ été reeu chaque jour 


parcliacun des fidèles, restait toujours vivant et entier. « Car, 
ajouta-t-!l, jc ne l'ceonnais vos dieux que comme des démons 
abominables, indignes d'bonneur et de respect, Kt quant au 
supplice de la croix dont vous me menacez, saclíez que c'est 
lu robjet de mes désirs, el que jc ne serai jamats plus jnyeux 
que loi’sque je m’y verrai attaché coiimie l’a été mon Divin 
Maitre, » 


Le proconsulj irrilé de co discours, fit enfermer le saint 


Apótrc dans une affreuse prison, esperant que les soulTrances 
qu’it y endurerait, le feraient clianger de sentinicnls. 


Mais à peine y fut-il, 
avaient saint André cn g 


qu’une mullítude d’iiomnics qui 
rande vénéralíon se rassemblèrent 


pour briser les portes de la prison et pour meltre TApotre en 
liberté. 
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Valentine. A la Lonne lieure; ce sont. de braves gens! C’est 
irès-bien ce qn’ils font. 

GuAxr’iiÈRE. Jíais saint Andi’é ne les laissa pas faire; car 
aussilüt qu'il fut inforiné tle leur projet, il fut rempli de dou- 
ieur et il demanda à parler à cette foule irritée. Ne sachant 
quel autre moyen prendre pour calmer la fureur de ce peuple^ 
Égée iui en accorda la permission. 

L’Apótre leur rappela que Notre-Seigneur avait enduré 
patiemment les tourments de sa Passion. sans se défendre et 
sans permettre qu’on !e défendil. 11 les con jura par le sang et 
la mort de leur Divin Maítre, de ne pas changer en une sédi- 
lion diabolique la paix qu’il avait apportée au monde. 

i( Ce que vous devez faire, leur dit-il, c’esl de vous pré- 
parer vous-mémesà mourir. Le Clirétien ne devient pas victo- 
rieux en se défendant, mais en mourant. Les supplices qui 
sont à craindre ne sont pas ceux qu’on endure en cette vie, 
mais ceux qui sont préparés aux impies, en enfer. Au lieu de 
vouloir tuer Égée, vous devez avoir plutòt de la compassion 
pour Uii, puisqu’il se rend digne de ces tourments éternels; 
Inentüt viendra le temps oü nous serons récompensés de 
nos soulTrances, et oü, lui, sera rigoureusement puni de sa 
eruauté. » 

Camille. Grand’mère, je trouve ce discours bien beau! Et 
cpielle générosité, quelle cliarité déploic ce grand Apòlre! 

Graxd’mèue. Oui, cbòre petite, on sent que c’est riionime 
de Dieu, PApòtre de jÈsus-CnnisT qui parle. Aussi produisit-il 
un tel eíïet sur !es milliers de Chrétiens qui l’entouraient, que 
tous se retirèrent calmes et tristes. 

Henriette. Pourquoi tristes? 
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Grand’mère. Píirce qu’ils savaient qu’Égée lej’ail niourií 


saint André clans les iourmenls et qii'üs seraient privés à 
l’avenir de ce saint liomme. 


Je.vnxe. Egée aura étéj sans doule^ reconnaissant du grand 
Service que luiavait rendu le bon saint André. 

Gu.vnd’mère. II a été aussi ingrat que niécbant. Le lende- 
main de ce jour, il envoya cliercher André, le fit coniparaítre 
dcvant son tribunal et lui dit: 


<1 Je pense que tu as réflécbi cette nuit à mes parolcs, eí 
que tu as changé de sentiment et de résolution. 

— nien loin d’en avoir cbangé, répondit le saint Apòtre, je 
sniihaite avec la méme ardeiir d’attirer tout le mon de à mon 


Seigneur Jésus, et d’abolir entièrement le culte des idoles. 
C’est à quoi j’aí travaillé clans cette province, et j’ai la conso- 
lation cl’avoir éclairé bien des gens et de les avoir gagnés à 
mon Sauveur, 

* 

-— C’est de quoi je me plains, reprit Égée avec colère; 
je veux (jne tu renonces à ta snperstilion et que tu repares 
le mal que tu as faít par tes folles prédications. Les tem¬ 
ples de nos dieux sont deserts mainlenant, Icur culte est 
abandonné. C’est toi qui es l’auteur cle cet abandon, il íaut 
íjue tu y portes remède. Si tu continues à t’y refuser, le sup- 
plicede la croix l’est assuré, et personne ne pourra te sauver 
cle ma colère. 


—■ 0 nis de la mort, s’écria André, demeureras-tu loujours 
clans ton avouglement? Cruis-tu que je craigne les toiirmenls 
doni lu me menaces? Saclte au contraiie que je les désire 
avec arcleur. Plus je soutTrirai, plus ta récoinpense que je 
recevrai des mai us de mon Seigneur sera belle et précieuse. 
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La seule cliose qui ni»? peine, c’est de te voir si obstiné dans 
ton erreur. » 

Égée ne coinprit rien à cet aínour ardent pour un Dieucni- 
cifié et pour des Iionimes inconnus ausaint Apótre. llle traí tu 
d’ex travaran t el d’inseosé, et le fiL í'ouetter cruellemcnt. 

I.es bourreaux exécutèrent la sentence avec une grande 
barbarie; le corps d’Andrc í'ut tout décliíré. Ce supplice fut 
rendu plus cruel encore par le l'roid rigoureux qui enirait 
dans ses plaies, et .qui lui causait des douleurs insuppor- 
tables. Mais, lüin de diiuinuer son courage, ces souíFrauces 
augmentèrent encore son désir de mourir pour son Diviíi 
jMaitre. 

Ramené devant le proconsui, il lui parla avec le méme 
courage, le suppliant d’ouvrir les jeux à la vérité et de sauver 
son àme. 


f« Pense, lui dil-ilj à la peine terrible que tu te prepares 
dans l’enfer, vers Icquel tu te precipites. Les souíTrances dont 


lu me menaces ne peuvent durer qu’un jour ou deux, et 
seront suivies d’une gloire et d’un bonheur élernels; mais tes 


suunVances à toi ne linirontet ne diminueront jamais. » 

Egée, de plus en plus irrité, voyant qu André restait in¬ 
flexible dans ce qu’il appelait sa folie, ordonna enfin qu’il íut 
altaché à la croix. Mais pour rendre son supplice plus long, 


il commanda qu’on l’y attacliàt avec des cordes, en plaee des 
clous qui lui feraient perdre tout son sang et bàteraient sa 
mort. 


I.e peuple se rassembla en murmurant, ct criant : 

« Qu’a fuit ce juste, cet ami de Dieu, pour étre ainsi mis à 
mort? II ne faulpas souíTrir que cet ariét iiiique soit exécuté! » 
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]\íais André, qui ne sesentait pas de joie de se voti* si près 
de souffrir le martyre pour son clier Maítre, éleva la voix de 
toutes ses forces, et conjura cette foule de Chrétiens de ne 
point retarder son snpplice. 

Armand. Est-ce qu’ils ont obéi? 

Guand’mère. 11 paraít que oui, car les livrcs qui racontent 
le martyre de saint André ne parlent plus de ropposílion 
du peuple. 

Jacques. .le trouve qu’ils auraient du le délivrer malgré lui. 

Guand’mèue. lis ont préféré céder àce vif désirde TAputre; 
les fervents Chrétiens l’ont mieux compris qu'on ne l’eíit fait 
de nos jours. 

Les soldats qui menaient saint André au supplice conti- 
nuèrent donc leur marclie. Dès que l’Apótre aperçut la croix 
qui lui avait été préparée, il se sentit transporté de joíe el 
s’écria : 

« Je te salue, d croix vénérable ! Avant que mon Seigneur 
eutétéétendu sur toi, tuétais un signe d’iiorreur, Maintenant 
tu n’as plus que des charmes. C’esl avec bonhcur el confiance 
que je viens vers toÍ. 0 croix quej’aitoujours aimée! 0 croix 
longtemps désirée! 0 croix que j’ai cbercliée avec ardeur, 
reçois-moi! Rends-inoi à mon Maítre, afin que jepasse de les 
bras dans ceux de mon Seigneur, qui m’a racbeléétant coiicbé 
sur toi! » 

Madeleixe. Gi’and’mère, ce sont des sentiments tellcment 
beaiix qu’ils sont presque incoiii[u·éIiensibles. Qu’on ac- 
ceple avec résigiiation un affreux supplice, cela se coni- 
prend ; maís qu’on le recliercbe, qu’on le désire, j’uvoue que 
je ne le comprends plus. Si je devais étre crucifiee, je 
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ferais des cris épouvantables et je demanderais grace tant que 
je le pourrais. 

G RAIS d’m Èm:. Mais si^ pour príx de cette gvàce, on t’ordonnait 
de renier Notre-Seigneur, racceptcrais-tu? 

Madi·leixe. Noiij non, Grand’mère, noii, jamais! 

Grand’mère. Alors, tu serais dans les mèmes sentiments 
que saint Andrc, sauf la forcc qui te manquerait pour soufïi’ir 
avec joie comme lui; ta nature humaine, plus faible que 
la sienne, moins aguerrie aux privationSj aux souíTrances, 
laibserait parallre une terreur bien naturelle. 

Gettc inervcilleusc ardcur du saint Apótre était la consé- 
quence nécessaire et la juste récompense de ses rudes eteon- 
tinuels Iravaux pour la gloire de Nolre-Soigneur. 

Lorsqu’il íut près de la croix, il se déshalnlla lui-méme, 
doniia ses vètements aux bourreaux et monta tout seul sur 
la croix préparée pour lui. II y fut attaclié avec des cordes^ 
d’après l’ordre du proconsul. 

Henriette, Grand’mère, il me semble que les corde's de- 
vaienl moins í'aire souffrir que les clous. 

Graxd’mère. Les premiers moments devaient étre moins 
terribles en eífet; mais comme on elail obíigé de serrer très- 
forlement les cordes pour maintenir le con)S sur la croix, il 
survenait bientot un engourdissemenL qui dovait étre liorri- 
blement douloureux. De plus, comme le cruciíié ne perdait 
pas de sang, tl vivait plus longtemps. 

Ainsi, saint André resta trois jours atlaclié sur !a croix, 
et il ne cessa tout le temps d'exliorter les fidèles à rester 
fermes dans leur foi et à mépriser les soufTrances passagères 
pour arriver au bonlieur éternel. Plus de vingt mille personnes 
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fuí6i)t lénioins de son niarlyre. Parmi elles se Ironvaíl Stïia- 

TocLE, íièie d Égée, qui disait liautenient, avec tous les assis- 

íants, que c était injusie et cruel de faire ainsi mourir un 
si saint liomme. 

Le peuple, aíïlígé de le \üir tant soufTrirj alia cliercher le pro- 
consiil jusque dans son palais. On lui cria de tous colés que 
c était iine impiété de tourmenfer ainsi un si excellent 
homine. etqu’il fallait le détacher de la croix. 

li^^ée craignit une sédition qui nienaçaitde devenir scrieusc. 
II promit au peuple qu'André allait étre détaclié de la croix, 
et il vint au Heu du suppliee. 

Dès qu’André l’aperçut, il s'écría r 

« Que vieus-tu faire ici, Égée?Sic’estpourcroireenNotre- 
Seigneur Jési’s-Ciüust et pour proclamer ta foi, il te sera falt 
miséricorde. Mais si tu viens pour me faire descendre de la 
croix, apprends que tu n’en viendras pas à boiit, et que 
j aurai la consolation de mourir pour mou clier Maítre. .Te le 
vois, je l’adore, et sa présence me comble dejoíe. Je n’ai 
d aufre regret que de voÍr perdre ton ame; tu scras damné si 
tu ne te coiivertis maintenaiit que tu le peux encore; plus 

tard, tu nc le pourras peut-ètre pas, lors tnénie que tu le 
voLidrais. » 

Elisap.eth. Commeiit cela? Taiitqu’on viton peut loujours 
se convertir. 


Graxd iiÈítE. Saint André voyait sans doute comment Egée 
devait périr; vous allez voir tout à l’heure qu’il n’avail cITec- 
liveinent pas de temps à perdre pour se repenlír de ses 
cruautés et de son abominable vie. 

Kgée, nialgré lesparoles d’André, comnianda aux bourreaux 
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de le délaclier de la croix, Mais il leur fut impossible de le 
fairCj parce qu’aussitut t[u’iis approchaient, les forces Icur 
manquaienl et leurs bras devenaient comme perclus. 

Saint André, pendant ce temps, faisait à liaute voix eelte 
prière : 

« Ne permettez pas, mon Scigueur, que votre servitcoi', 
atlaché à celte croix pour l’honneur de votre nom, en soit 
délié. Ne soulTrez pas qu’Égée, qoi est un hommecorruplible, 
m'inflige riiumiliation de ne pouvoir inourir pour vous. 
Yous etes mon cber Maítre, que j’ui connu, que j’ai aiinc, que 
je désire conteinpler éternellement. 11 est temps que je me 
réunisse à vous, seul objet de tous mes désirs eí de toules 
mes affoetions. ^ 

Comme il aclievail ces paroles, il fui, à la vue de tout le 
monde, environné d’une lumière si res^ïlendissante (jue per- 
sonne ne pouvait en soutenir l éclut. l ne demi-lieure après, 
cette lumière se dissipant peu à peu, saiiit André rendit le 
dernier soupir, et alia recevoir la récompense de son adrni- 


Loris. Je suis content qu’il ue souffre plus, ce digne et cou- 
rageux Apotre! 

Armaxd. Est-ce que son corps est resté sur la croix? 

Granü’mèue. Nun. Une dame de qualité, noniméeMaximilhi, 
femme d’un sénateur, a^ant remarqué d’une grotte oü ellc 
était.... 


MxuiE-TiiÉHÈsii. PoLirquoi était-elledaus une grotte? 

Guakd siÈuE. Parce qidétant une grande dame, elle n eút pas 
été convenabiement placée au milieu de la foule. 

^'ALEXTIXL. Et pourquoi alors y allait-elle? 
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Guind’mère. Parce qu’elle ctait Clirétienne et qu’elle voulait 
assister au beau spectacle du martyro de ce saint Apotre; elle 
voulait y puiser du courage pour souílVir et mourir comme 
luí si le bon Dieu rappelait au martyre. Mais pour ne pas avoir 
Tair de braver Égée, et pour ne pas atlirer la persécution sur 
les Gbrctiens, elle se mit à couvert dans une grotle^ en face de 
la croix de saint André, 

fllaximilla, ayant donc remarqué que TApotre avait cessé 
de vivre, alia, avec l’aide de ses serviteurs, détacher le corps 
de la croix. Elle rembauma avec des parfums précieux, et 
l’cnsevelit dans un tombeau qu’elle avait fait préparerpour 
elle-mème. 

Égée, l’ayant appris, fut très-irrité contre llaximilla. N’osant 
pas la faire arréter, à cause de sa liaute posilion, il résolut 
de porter plainte à l’Empereur. ííaispendant qu’il recevaitla 
déposition des témoins, il fut saisi par un démon furieux qui 
l entraina sur la place publique et Py étrangla. 

Jacol'es. .Te suís enclianté de cela. J’aime beaucoup ce dé- 
mon-là; il est juste, au moins. 

Guasd’mèrk, sourianl. Clier enfant, je crois que ce démon 
ne mérite pas tes éloges. Le démon étant Tesprit du mal, ne 
jteut rieu faire dejusle ni de bien. 11 a élraiiglé Kgée, non par 
espi'it dc justice, maís comme uu bourreau terrible, pour le 
précipiler en enfei' sans lui donner le temps de se repentir. 

Stiiatocle, frère d Égée, ne voulul pas bériter des biens dc 
ce frère indigne. II nc vouUit méme pas touclier à son argent 
ni à rien de ce qui lui avait apparlenu. 11 le fit cependant en- 
terrer, mais dans un lieu isolé. Les habitants de Patras furent 
si ópouvantés de cette terrible mort d’Egée, et si touebés du 
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martyre de saint André, qu’ils se lirenl tous Ijapliser. Ce fut 
le 30 novembre que moui'ut l’Apòtre saint André, sous le 
règne de Néron. Ses reliques, après avoir étó portées à Con- 
stantinople, furent transporlees à AmalfIj dans le royaume 
de Naples. 

CisitLLE. On m’avait dit, Orand’inère, qii’ellcs étaient à 
Rome. 

GnANo’MÈnE. En elTel, sa téte est à Ronie, un de ses bras 
est à Paris, à Téglise de Notre-Dame, un de ses pieJs est à 
Aix, en Provence; d’autres églises ont quelques parcelles de 
ses membres, mais la plus grande parüe de son corps est à 
AmalG. 


JEAN^E. Comme ce martyre de saint André est intéressant! 
Grand’mère. 

Élisabetii. jMoí, j’aime mieux celui de saint Pierre. 

Hexri. Pourquoi cela? 

Elisabet». Parce que saint Pierre est le clief des Apótres , 
et que tout ce qui vient de lui a un intérèt toiit particulier. 

Louis. C’est vrai! ]\Ials avec quel courage saint André a 
supporlé son long martyre! 

Gkanu’mèue. Mes cliers enfants, tous les Aputres ont niontré 
la méme foi et le méme courage, et tous ont souffert avec 
joie pour l amour de leur Divin Maitre. lls sont également 
dignes de notre admiration et de notre respect. Je vais rnain- 
tenant vous raconler ce qu’on saitde saint ,)ean, le disciple 
bien-aimé de Notre-Scigneur. 
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LXIIÍ 


SAINT JEAN L’ÉVANGÉLISTE, ATOTIIE 


Hejíriette. Grand’mère, pourquoi appelle-t-on saint Jean, 
I’Évanoéuste ? 

Giia.ad'mèiíe. Parce qu’i] a écrit rÉvangile. 

PiLRRE. Mais saint MalthieUj saint Marc^ saint Luc ont aussi 
écrit 1 Évangile, et on ne les appelle pas K\ angélistes. 

Graad MÈiiE. D abord, on Ics appelle Évangélistes aussi bien 
que saint Jean. On clonne plus partieulièrement le surnoni 
d Éxangéliste à I Apotre saint Jean, pour Ic distingucr de 
Eautre saint Jean, surnoinmé Baptiste, c’est à-dire Baptiseur. 

L Évangile de saint Jean a un intérét tout particulíei’ parce 
(|ü’il rapporte ccrtains íaits de la vie du Divin Afaítre, lesquels 
avaieïu élé ornis par les autres Évangélisles. Saint Joan 
écrivit plus de cinquantè uns après saint Matlhieu, saint Alarc 
et saint Luc, et il raconla ce qui prouvaít plus claireinent la 
Divinité de Notre-Seigneur Jésus-Cimust et son aínour pour les 
hoinmes. C’est à saint Jean que nous «levons, entre autres, 
l'admirable discours relatifàla Suínle Éucliarislie, ainsi ijuo 
les paroles toufcs divines de Nutrc-Seigneur aviant la Sainli! 
Cène. G’est encorc hii qiii raconte le líraiid miracle ilc raveu'de- 
né, la résurreclion de Lazare et Eliistuire de la Sarnari tai ne. 
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II rcnd compte des prédications de Jesus-Cubist, plus que 
de ses actions^ qui avaient déjà été racoiitées. 

L’Évangile de saint Jean est tout pénéli'é de Tamour de 
Notre-Seigneur; il fait ressortir merveilleusemcnt la beaiité 
des paroles de son Diviíi fllaítre. 

Et puis, saint Jean a vécu près de la Sainle-Yierge. La pré- 
sence de cette iMère admicable a dü certaineraent donner à 
son cceiir et à son esprit ce je ne sais quoi de célesle, de su- 
blimc, de tendre, qui perce dans ses écrits. 

II est cerlain que saint Jean a emmené la Sainte-Vierge 
dans quelques-unes de ses missions en Asie-Mineure; eüe est 
reslée longtemps avec lui à Éplièse. 

Après la mort cle !a Sainte-Vierge, saint Jean contínua ses 
prédications en Asie-Mineure; il fut arreté par l’ordre du pru- 
consul romain en i’année 80, et envojfé cltargé de ehatnes à 
Roine, sous TEmpereur Domiïien, grand et cruel cnneini des 
C!i reti ens. 

Valeíitj.ne. Est-ce que Domitien a régné après Néron? 

GiitND’MÈHE. Oui, mais plusieurs années après; il lut Ic 
sixiènie Einpereur après Néron. Il a succédé à son frèie Tjtls, 
qui avait été très-bou. Domitien était au contraire irès-mé- 
cliant. 

Quand on lui amena saint Jean, il lui donna le eboix de 
sact'iíier aux dieux ou de périrpar les plus cruels suppÜces. 

Saint Jean lui répondit qu'il accepterait tous les siipplíces 
du monde plutut que de renicr son Seigneur Jésus-Cjikist, 
scnl vrai Dieu tout-puissant. 

Domitien ordonna que Joan fút fouetté et jclé dans une 
clmudière d liuile bouillante. 
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Saint Jean fut dépouillé de ses vétenients^ criiellemcnl 
íbuctté et précipité dans Ja cliaudière. ftíais aussitòl Ic feu 
perd it sa clialeur, i’hiiile bouillante reprit une douce frai- 
clieur, et au Üeu de Jjniler le saint vieillard, elle guérit les 
plaies caiisées par tes coups de fouet. 

Uneriette. Grand'mère, pourtpioi dites-vous le saint vieil- 
lard? II n’était pas vieux, saint Jean. 

Git.vKD MÈiiE. 11 était jeune du temps de Notre-Seigncur, 
inais à répofpïe dont jc parle, il y avait cinquantc-cinq ou 
cinquaiite-six ans que Jésus-Cuuist avait quitté le mondc à 
ràge de trente-trois ans. Saint Jean, qui était à peu près du 
mC'ineuge que Nolre-Seigneur, devaitdonc avoir quatre-vingt- 
liuit 011 quatre-vingt-neuf ans. 

Yalextine. All! mon I)ieu! Comme c’est vleiix! 

Giíaxü’mèhe. Les bourreaux, voyant la merveille qui se pas- 
salt sous leurs yeux à tous, ne voulurent pourtant pas y 
croire; ils se mirenl à attiser le feu en y jetant toutes sortes 
de matières combustibles, mais les ílammes s’élancèrent sur 
les bourreaux qui furent couverts de brúlures. 

Armam), QuesL-cequec’est,des matières combustibles? 

Gp.axd’mèiie. Ce sont des clioses qui s’allument très-facile- 
ment et qui domient unegrande flamme. 

On voií encore à Home, près d’une porte appclée Porte- 
Latine, la placc oü saint Jean subit son martyre et fut préservó 
miraciileusement de la mort. Quant à ses cliaínes, on les vé- 
nère dans une petite cbapelle souterraine creusée par les ordres 
du pape Pie IX, sous le maitre-autel de la célèbre église de 
Sainl-leaii de Lalran. 

Pendanl que les Chrctiens sC réjouissaient de eette mira- 


1 































SAINT JEAN L’ÉYANGÉLISTE, APOTRE, 


230 


ciileuse protection de Dieu, les païens etTEmpereur lui-mí‘ine 
en furent tellement effrayés qn’ils n’osèrent plus louclier à 
l’Apòtre saint Jeaii. 

Domitien oommanda qu’il fiit envoyé en exil clans l'íle de 

PATHMOS. 

Louis. Oü esl cette tle, Grand’mère ? 

Grandmère. Dans l’Arcliipel, cher enlant, pas loin des 
cótes de rAsie-Mineure. 

C’est dans l’íle de Pathmos qiis Saint Jean écrivit son beau 
livre de I’Apocalyi’se, 

Louis. Qu’est-ce que c’est que cette Pocalypse? De quoi 
parle-t-elle? 

PiEïuiE. On ne dit pas Pocalypse^ niais Apocalypse. 

Giíaku’mèhk. Le mot Apocalypse veut dire liévélatmi. C’esl 
une gran de propliétie de la seconde venue dans ce nionde dc 
Notre-Seigneui Jésus-Cuiust et de la fm du monde. Dc plus, 
c’est un livre plein de mystères. 

He.n niETTE. Oh! je voudrais bien le lire, Grand’mère. 

Giíaisd’mèue. Tu n’y comprendrais rien, clière enfanl; celtc 
partie de l’Ecnture-Sainte n’est pas faitepour ctre lue par des 
enfants. 

Saint Jean convertit, dit-on, presquc tous les habitanls de 
Pathmos. It demeura avec eux jusqu’à la mort de Domitien. 
L’Empereur Neuva, quin’élait pas méchant, rappela les Chré- 
liens exilés etdéíendil qu’on les tourmentàt. 

Saint Jean voulut quittcr Pathmos, mais les habitants lut 
ayant demandé d’éerirc tout ce qu’il leur avait enseigné, le 
saint Apotre dicta son lívangilo à saint Puociiore, un des sept 
diacres qui l’avaient sui vi dans son exil. 
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D’antres saints aiiteiirs discnt que sainl Jean ue dicta son 
Èvangilc à saint Prochore qu’après avoir qiiitté Patlimos et à 
son retour dans Eplièse. IMais, ce qui est certaiOj c’est qne 
saint Jean le dicta à saint Procliore à la fin de cet exil; il 


avoit pres de cent ans. 

Les babilants de rAsie-Mineurej et parliculièrement les 
Épliésiens, furent dans une grande joie qnand ils vivent revenir 
leur saint Apòtre. 


II troiiva àson retour quelques trouldes excités par un abo¬ 
minable magicien nonimé Ai’olloniüs iíeTuvane.II s’était donné 


au démon comme Simon le Magicien, et^ commelui, il Ironipail 
les peu pies par ses prétendus inirncles et par la puissancc 
qu’il tenail de Satan. Saint Jean trioniplia de cet imposteur 


comme saint Pierre avait Li iompbé à Home de Siinon le Magi- 
cien, par de vrais miracles acconipUs en présence de tout le 
penple. On ne sait pas au jnste qucls furent ecs grands mi¬ 
racles; on sait seuleinent qu’il ressuscita plusieurs morts. 


Lc seul fait certain des dernières années de saint Jean, est 


la conversion d’un jeunebomme que saint Jean avait élevé, 
qu’il avait en grande afiéction, qu’il avait confié ò un saint 
Fvéqueavant de partir potir Rome, et (pii, s’étanteorronqiu, 
élait devenu capitaine de voleurs. En revenant à Epbèse, il 
alla’voir cet Evcqne et Ini redemanda le jeune liomme. 

M Jc ne l’ai plus, je ne l’ai plus , répondit tristenient 
rÉvèqiie. Il est mort. 

— Mort? répliqna saint Jean. Et de qnelle inanière? 

— C’est à Díeu qn’il est mort,dit l’Evéqiie, jmisqti’il a aban- 
donnésa foi pour se mettre à latète d’uncbandcdebrigands. » 

La douleur de saint lean fut grande, mais il ne perditpas 
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courage. NV ponvant pas marcher à cause ile son granil àge, 
il monla à clieyal, et prenant un gnkle, il alia dans les mon- 
tagnes à la recherche de son enfant perdu. 

Il ne tarda pas à rencontrer les sentinelles des bandits, qiii 
se saisirent de lui. « Je viens, iein* dit saint Jean, poiir parler 
à votre clief. Je vons siipplie dc me mener :i lui, car j'ai nne 
cbose importante à lui communiquer. « 

Les bandits se sentirent saisis de respect devant le granrl 
àge de l’Apótre et son aspeetmajestueux. Ils le menérent vers 
leur jeiine cbef. 

í,e capitaine reconnut tout de suite son ancien Maítre, et 
ne pouvant supporter la bonte de se trnnver en face d*un si 
saint liomnie, qu’ii aimait et vénérait encore, il se mit à fuir 
pour se cacher dans la montagne. Mais le Saint le poursuivit. 

« Mon enfant, pourqnoi fiiis-lu devant ton Père?Qiie crains- 
tu d’un vieillard désarmé? ílon fds, vois mescbeven·x blancs; 
aie pilié de ta jennesse. Arrète-toi, mon cher fds; c’est Jksl'S- 
Chiust hii-meme qui na’envoie vers toi! » 

A ces paroles, le jeiine homme s’arrela. II demeura quel- 
qiies instants, les yeiix baisscs, sans oser méme lever latètc. 
Pnis,jetant à terre ses armes, il conrnt vers le Saint qui l’ap- 
pelait.íl fondit en larmes, il jetadegrands cris de désespoír, 
et ne pouvant résister à la gràce qn’il senlait renaitre dans 
son coEïur, il so précipita dans les bras de saint Jean et osa 
Vembrasser, Seulement il eut soin de cacber sa main droite 
sous son vètement, pour quecelte main, souillée de sang et de 
vol, ne touchàt pas cel bomme venerable. Saint Jean, de son 
còté, l’embrassa, le serra dans ses bras; et prenant cette main 

qu’il cacbait, il la baisa, la mouilla de ses larmes, lui promit 

16 









































242 


l ES ACTES DES APOTRES. 


]e pardon de ses péchés, et le tirant do la sociélé des bandits, 
il Temniena à Téglise, 

be jcune honiine fit une pénitence sincère dc ses crimes^ 
et en témoigna un tel repentir que saint Joan le jugea digne 
du ministère sacerdotal. 


Jea?iíne. Comnie i! était bon, saint Jean 1 A son àge, se mettre 
à coiirir à chcval après un mécliant voleur! 


Grand’mère. Oui, clière enfant. Saint Jean a fait voir par là 
qu’il avait été digne d’appuyer sa téte sur le sein de Nolre- 
Seigneiir et d’avoir été cliargé par lui de devenir le protec- 
teur, le vrai Fils de la très-sainte Vierge. L’amour deJÉsns- 
CuRisT poiir les bommes avait passé dans son coeur. Aussi 
l’appelle't-on souvent ; L’ArÓTRE de l’Amour. 

Voilà toutce qii’on saitdebien certatn sur saint Jean. On ne 
saitpas au juste quand,comment et dans quellieii il mourul. 
Quelques autenrs sacrés dísent qu’il revint à Home sous le 
règne de l’Enipereur Trajan, qu’il y fut marlyrisé et qu’il 
mourut dans les tourments les plus cruels. Ü’autres pensent 


qu’il est mort paisiblement à Ephèse, le 27 décembre, rannée 


101 ou 102, soixante-buit ans après la Passion deNotre-Sei- 
gneur Jésus-Christ; il devait aA^oir environ quatre-vingt- 
quinze ans. 

Camille. Pauvre saint Jeanl Comme il a dú ètre lieureux 


d’aller rejoindre Notre-Seigneur dans le Ciel! 

Gkand’mère. Oui certainement. Plus sa vie a été longue et 
plus sa récompense est grande. Et personne maintenant ne 
peut la lui enlevcr. 

M vurE-TuÉRÈsE. Quel est TApotre dont vous nous parlerez 
in a i n ten a n t, G ro n d ’ ni è ro ? 
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SAINT JEAN L’ÉVANGÉLISTE, APOTRE. 

Giund’mère. Je vous raconterai le martyre clc saintTIioiiias, 
nommé l'Apòlrc des Indes. 


LXIV 


SAIXT THOMAS, APOTRE ET MAÍITYR. 


Giund’mkre. On n’a pas beaucoup dc détails certains sur 
les actes de l’apostolat dc saint Thomas. Je ne vous dirai que 
ce qui est généralement admis à ce sujet. 

Après la dispersion des Apotres, saint Thomas l’ut envòyé 
en Orient. U alia dans le pays des Rois Mages qui étaient 


venus adorer l’iínfant Jésus à Hetldéem. Ces mèmes Rois ré- 
gnaient encore, et il leur Rt lerécilde tout ce qui s’était passé 
dans le cours de la vie de Noíre^Seigtieur, de sa Passion, de 
sa mort, de sa Résurrection et de son Ascension. Il les haptísa 
el leur donna la rnission de preclier l Évangile ct de convertir 


Ensuite saint Thomas alia chez les Éihiopiens; un grand 
noinhre d’entre euxcrurentàsaparole et recurentle hapteme. 
Saint Thomas prècha ensuite l’Evangile à plusieurs aiitrcs 
peoples de rOrient. Il séjourna ensuite dans la Cliinoet de là 
dans les Indes. On trouve encorc dans ces deux pays des traces 
de son passage. 

Louis. Qiielles traces trouve-l-on? 
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Giía.nd’mí·iie. Des inscriptions gravces sur des pierres; des 
restes d eglises; une croix en fer qiii pèse írois inille livres et 
qui élait probablement sur le baut d’une église. 

On dit qii’après avoir parconru ime mulíitiide de vi lles 
qu’il est inutile de vons nommer_ 

AnMAXD. Pourqiioi inutile? 

Giíand’mère. Parce que awis les oublieriez lout de suile; ce 
sont des noms inutiles et difílcíles à retenir. 

Valentine. Oh si, Grand’mère; di!es-nous en quelques-uns 
seulement. 


Gl·lAKw’aiÈRE. Eh bien! Saint Tbomas visita et évangélisa les 
r03'aumes et villes de Craneanor, de Cou/an, de iSarswgin', 
de CamJahar^ de Cabut^ de Caphurstan, de Cozalarat..... 
LoiïSj riant. Assez, assez, Grand’mère. Nous ne nous rap- 


pellerons jamais tout cela. 

GnAND’MÈnE, sfíurianl. C’est ce qne je disais à Armand. .le 
me bornerai donc à vous raconter le miraele arrivé dans !a 


ville deMÉLiAPOEii. 

Saint Tbomas, ayant converti une partie des habitants de 
Méliapoui^ voulut leur balir une église. Mais les prètres nom- 
mós Braciimakes, qui adoraient des idoles, et le Roi Sagame, 
païen comme eux, s’y opposèrent de tout leurpouvoir; ils dé- 
fendirent qu’on donnàt à Faint Tbomas lebois nécessaire pour 
son église, mais on trouva près de la ville, et sans qu’oii siit 
d’ofi il pouvait venir, un tronc d’arbre si enorme, que le Roi 
voulut l'avoir pour un palais qu’il se faisait construiré. Il en- 
voya donc une mullitude d’ouvriers et d’éléphants pour le Ini 


amener. 

Mais ni tous ces liommes, nt les animaux, ni les maclunes 
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les plus puissantes ne purent parvenií’à faire roiiler ni mèine 
à soulevei* de terre eelte pièce de bois innnense. 

« ,)e m’oíTre, dit alors saint Tliemas, à la traíner moi 
seui jusqu’à ia ville, si on me la donne pour construiré 
nion éíïlise. » 

Lc Roi iui accorda bien volontiers la permission qu’il de- 
mandait, et il s’en moqua, croyant la chose impossible. Mais 
rien n’était impossible à ce fidèle serviteur de Dieu. II attacba 
sa ceintureà un boul de la poutre; il fit le signe de la croix., 
et prenant l’autre bout de sa ceinture, il íratna la poutre jus- 
qu’aux portes de iléliapour avec autant de racililé que si elle 
n avait rieu pesé. Toute la ville fut témoin de ce miracle. 

Le Roi Sagame se convertit avec toute sa cour; les Princes, 
ses voisins, demandèrent aussi le baptème. L’église fut bàtie 
promptementavec l’aide du Roi et de tous les habitants; saint 
Thomas plaça à quelque distance une grande croiv de pierre 
qu’on voit encore, dit-on.Et il predit que lorsque la iner, qui 
alors était éloignée de plusieurs lieues, viendrait mouiller le 
pied de eette croix, Dieu leur enverrait d’un pays éloigné, des 
bointnes blancs qui leur prècheraient de uouveau la vraie re- 
ligion. En eíTet, quinze siècles après, la mer s’étant élendue 
jusqu’à la croi.x de pierre, les Portugais vinreut à Méliapour 
el amenèrent des prètres missionnaires de la Cotnpagnie de 
Jpsus; entre autres saint François Xavier. Ces nouveaux Apo- 
tres prèchèrent le Christianisme. 

Tant de succés mirent en l'ureur les Brachmanes. Yovant 
leur iniluence s’afíàiblir, leurs ricliesses diminiier, iU réso- 
lurent de se clébarrasser de saint Thomas. Un jour qu'il priait 
avec ferveur au píed de la croix, un de ces prètres le tua 
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d’un coiip fle lance. Des soldals qui accoinpagnaient ce sacri- 
légGj püur raider à esécuter son crime, achevèrenl d’as- 
sommer leur ennemi à coups de pierres^ et en le pereaiil de 
ílèclies. Son sang rejaillit sur la pierre et sur la croix qiii en 
ont lungteinps consei’vé les traces. 

Les disciples de saint Tliornas enlevèrent son corps et rcn- 
lerrèrentdans l’église qu’ilavait fait Làtir; ils déposèrent daus 
son sépulcre le fer de la lance qui avait percé rApòire, le 
bàton dont il se servait pour ses voyages, et une urne pleiiie 
de íerre imjjibée de son sang. 

PiERUE. Oii se trouveiit maintenant ces reliques, Grand’- 
inère? 


Gr vxü’mère. Quand des niissionnuires porlugais arrivèrent 
dans l·Iiide, en 153*2, ils truuvèrent daus les ruines de Mé- 
lin{)Our un oratoire qui était resté intactau milieu des déljris 
de la ville et qui conlenaít les ossemeals de l'Apòtre saint 
Tliomas. Ils y trouvèrent aussi la pierre sur laquclle il avait 
étó inassacré. 

Les missionnairesemportèrent ces précieuses reliquesàGoA, 
grande ville dans les Indesou se trouvait la niaison principale 
de la mission porlugaise. Depuis on a porlé une partic de ces 
reli{[ues en Syrie, dans la ville d’ÉuESSE; une autre partie 


dans le midi de l'Italie, à Oivtone. En France, à Notre-Daine 
de CiiARTRES, on possède un os du bras de saint Thomas; à 
Home, dans l’égiise de Sainte-Croix, on inonlrc le doigt qui 
toucha les plaïes des niains et des pieds et le cólé du Sau- 
veur j'cssuscilé. 

Armaxo. Pourquoi a-t-il touché le cuté et les plaies de 
NoLre-Seisneur? 
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Gram)‘mèhe. Tu as oiiblié ce que je vous ai racoiité dans 
TEvamítle de rincrédulilé de saint Thomas? 

Cj 

Arjiajíd. Oui, Graiid’mèfe, j'ai oiiLlié, 

Lolis. Et mot aussi, Grand’mère, j’ai ouWié, 

Gra>·ü’mí·re. Alors je vais vous le redirc, 

m 

Qiiand Notre-Seigneur fui ressuscilé, i! apparul plusieui-s 
fuis aux Apòtres réimis, en Tabsence de saint Thomas. Celui- 
ci ne vouluL pas croire à la Resurreclion, dísant: 

« Si je ne mets les doígts dans les li’ous de ses pieds et de 
ses mainSj et sí je ne mets la main dans la plaic de son còtéj 
je ne croirai pas. » 

lluit joui’s après, Notre-Seigneur apparul aux Apòtres, 
saiut Thomas élanl avec eux. Jésl's-Ciirist s’approcha de 
Thomas, lui fil voir ses mains et ses pieds ct la plaic de son 
còté. 

« Mets tes doígts dans les trous de mes pieds et de mes 
mains, mets ta main dans mon còté; ne suis pas incrédule, 
mais lidèle. » 

Thomas, tombant à geuoux, s ecria ; 

tt Mon Seigneur et mon Dieu 1 » 

Le Seigneur lui répondit; 

« Tu as cru, Thomas, parce que tu as vu, lleureux ceux 
qui croient sans avoir vu. » 

Arma?íd. Mcrci, Grand’mère, je làcherai de ne plus oublier. 

Grand’mère. C’est très-bien, mon petit; mais demande-moi 
tüujours quand tu as oublié quelque cliose. Et comme nous 
avons íini le mart 3 fre de saint Thomas, je vais vous raconter 
celui de saint Jaeques le Mineur. 
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SAINT JAGQÜES LE MINEUR, AI'OTREjET tMARTYR. 


Saint Jacques était très-aimé et très-coiisiJéré des uulres 
Apulfcs; lluus voyons daus l'Évangilc, que Nulre-Scigneui* 
Eenimène loujours avec saiiit Pierre et avec saint Jean, eumiiic 
il Ta íait Itíjour de ía Tuaxsfigluatíoíí, le soli‘ de Tacujíie au 
jardin des Olíviers. II était eousiíi dc Nulrc-Seigncur, sa 
inère étaiil cuiísine gcnuaine de la Sainle-Yierge. Et il res- 
seiïiblait tellcmeiit à jEsis-CurnsT, qu’en le vuyaiil un cruyait 
voir Notre-Seigueur, et qu'après l’Ascension, les Apótres ne 
se lassaienl pas de le conteiiipler. 

Le pcuple le sui·iiouima le Juste, à cause de sa grande 
sainteté. Saint Pierre lui léinomnait une íírande aíïection et 

O O 

une estime touLe pai·liculière. Il le nomma Évéque de .lém- 
sulon aussilüt après la descente du Saint-Esprit, le jour deia 
Penleeòte. Lorsque saint Pierre fui déüvré, par un Ange, des 
prisuQS dTJéi'ude, il le !ui íit savoir aussitut. Quand les 
Apolres s’assciniílaicnt, saint Jac(|ue3 dunuait son avis le 
seeund, iinniédiateinent après saint Pierre. 

Saint Paul en parle avee une grande considératiou dans 
le seeund chapitre de son Épitre aux Galales; il i’apj 
eoiiinie saint Pierre et saint Jean, Colonne de i'iíyllse. 
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Valentise. Püut’quoi lapiielle-t-il coionne? Qu'est-ce que 
cela veut dire ? 

Guanij’mèiie. üue culonne est un souíicii, un ajq)ui. Les 
Ai)òti'es étaient étublis par Xutre-Seigneur pour èlre les sou- 
tiens de rÈglise, l’appui de la fui de tous ies íidòles. Saint 
Jacques, autant que les autres, et sous cerlains rappürts, plus 
que les autresj soulenaiL l’Église iiaíssaute par sa prière con- 
tliiuelle et sa saiutelc exlraordiíiaire. 

Saint Jacques vécut à Jerusalem; il y prècliait tous les 
joLirs, et y íaisait un bieri luerveilleux. Üne foule de Juifs se 
convertissaient et venaienl lui demander le bapLèiiie. ANA.NtE, 
iioinme íier, jaloux et cruel, quiétait ulors Grand-Prètre à la 
piace deCaïplie, ne put votr sans colére l iníluence et la répu- 
tation de saint Jacques s’accroÍLre tous les jours et s'étendre 
au loin. 11 tint eonseil avec les piètres et les lévites et ils ré- 
solurenl de foroer saint Jacques à changer sonlaiigage, ets’il 
s’v relusait, de le iaire mourir. 

Jacques. Alon pauvre Patron! Ces miserables Juífs vont le 
tuer comme ils ont l‘ait pour Noire-Seigiieur ! 

Gkaxd’mèke. Oui, clier eufant, inais en lui utant la vie, iis 
l ont gloritié, et ils lui ont proeuré un bonlieur bien plus 
grand que s’ils l’avaieut laissé mourir tranquillemeiit dans 
son lit. 

Jacques. Alors, c’est tant inieus, puisqu’iís lui ont fait du 
líien en voulani lui faire du mal. ilais tout de méine, ils sont 
bien mécliants. 

Gra>d mère. Tu as raison, ils ont été de vrais démons et ils 
en sont terriblement punis. 

Ananie commença done l execution de son detestable 
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projel en appelant saiiit .lacques tlans son conseil. Après 
ravoir coniblé de loiiaiiiíes &ur sa vle austère^ sur la haute 
réputatiun qii’il s’était aequise, il lui dil : 


« Lo nombre dos Cbrétiens s’accroít do jour en jour, et fait 
déserler le temple du Díec vivant. Yotre grande réputalion 
de vertu et de sainteté me donne l’assiirance que vous ferez 


tout ce qui sera en votre pouvoir poiu" reinédier à ce graitd 
désordrc. Voici un nombre considerable de Juífs qui sont 
rassomblés à Jerusalem poiir la íele de Pàques. Jlontez sur le 
lieu ie plus élevé du Temple, parlez au peuple, dites-lui ce 
que vous pensez de Jéscs le crueiílé el de sa doctrine. Nul 
doute que vous ne les persuadiez, puisqu’ils vous appellent 
le Jiisle et le Saint, Nous melLons entre vos mains riionneur 


de la Synagogue. » 

Louis. Le pauvre saint Jacqiies a dü étrc embariassé pour 
leur répondre. 


Guand’mère. Pas du tout. II accepta avec joie PoíTre d’Ananic. 


Jea>xe. Comment! Saint Jacques consentaíl à paiTer contre 

.lÉSLS-ClIKIST? 

Gr vxa’.MÈiiE. Pas du tout. II vil là au contraire une belle 


occasion de proclier la religion de Jesus-Chuist devant cettc 
multitude immense. On lui demandail de dirc ce qu’il pensait 
do .ÍÉsus el de sa doctrine. 


II inoiita donc sur la lerrasse du Teiujile. Les Pròlres lui 
direril tout liaul, de i'açon à ce que tout le peuple renteiidít; 

« Juste doni nous liouorous les sentiments, dites-nous ce 
que vous pensez de Jésus qui a élé cruciíié. » 

Lufts. C’esl bon cela! Ils vorit étre bien altrapés. 

Gua>'d MÈRE. Et bien íurieux, car ils ne croyaiciil pas que 
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saint Jacques eút la liartliesse de déciarer devant eux que 
lÉst-’s élait le Cíirist et ícMessíe. Jlais saint Jacques^ renipli 
du Saint'Esprit, s’écria : 

« Pourquüi me demander mon avis toucliant .Iésus fils df, 
l’homme? N'ai'je pas déjà déclaré une infinité de íbis devant 
tous ceux qui ont voulu m’entendre, que Jésus, fils de Dieu, 
le CiiRisT, le Messie ressuscité est assis à la droite de Dieu, son 


Père, et qu’il viendra un jour juger les vivants etlcs morts. » 

Les fidèles qui élaient mèlés à la foule eníendirent ces 
paroles avec une grande joie, Mais les Prètres, se voyant 
trompes, furent remplis de fureur. Ils montèreut précipi- 
íamment au liaut du Temple, et saisissant i’Apòíre, ils le 
jetèrenl en bas pour lui briser la té te. 

II ne mourut pourtant pas sur le coup; ils se init à genoux 
et cornmença à prier pour ses perséculeurs, disant comme 
son Divin Maitre sur la croix : 

« Seigneur, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils 
font. » 

Un des Prétres, entendant cette prière, en fut si touclié, 
qu’il dit tout liaut aux Juifs qui ramassaient des pierres pour 
aebever le Saint: 


K Que faites-vous? N’entendez-vous pas que le Juste prie 
pour vous ? » 

Mais on ne l’écoiitapas et on comincnçaà jeterdes pierres. 
Un teinturier lui décliargea un coup de masse sur la tete, 
Saint Jacques mourut; son crane fut brisé. C’est ainsi que le 
frère du Seigneur (comme on l’appelail) termina son glorieux 
maiTyre le l‘·’'mai de i’année G3. II avaitété Évcque de Jéi·Li' 
salem pendant trenle-lrois ans. 
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Les lidèles ensevelirent son corps à i’endroit nième oli il 
était tombé. Plus tard^ ses ossements rurent a])poj*lés à Rome. 

Au neuvième siècle, Charlemaíine ÍU transportcr unegrande 
partie de ces lelíques à Toulouse, dans Téglise de Saínt- 
Sehm>'. l'ne portion eonsidéralde de la tète iut empoi·I.ée par 
les Espagnols à Compostelle . La plus grande parlie du corps 
de sairit Jacques le .Mineur reposc encore aujourd’luií à Home, 
à còté des reliques de l'Apòtre saint Pliiüppe, dans une église 
célèbre dédíée aux Sainls Apulres. D’autres íragmenls de son 
corps ont été portés dans diíterentes églises, à Aaveus, à Forli, 
à Laxgues et à CüJiptÈoE. 


«AINT PlílLIPPE, APOTRE ET MARÏYll 


Après rAscension de ^'ütre-Seigncu^ et après la descente du 
Saint-Esprit sur lesApòtres, bainl Philippeallapi·eclier !’É\an- 
i;ile dans l’Asíe Mineure. 

N'alenïine. Mais pourquoi les Apòtres vont-ils toujours en 
Asie Mi nen re? 

GRA^D^lÈuE. Ils ne commencent pas tous, inais presque 
tous |)ai* l’Asie Mineure, pour aller ensuite dans d’autres 
pays, couime a l’ait saínt Thouias, par exemple. L’Asie Mi¬ 
neure était un pays riche et peujilc, voisin de la Judéc, et de 
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plus, c’était le passage le plus í'róquenté pour aller en Grèce, 
en Italie et clans touí TEmpire romain. 

Saint Philippe;, après avoir convertí beaucoup J ames en 
Asie Mineure, passa en Scjlhie, oú il resta plusieurs années et 
convertitun grand nombre de païens. Puis ilrevinlen Plirygie. 

Étant enlré dans un temple, à lliéftAi·oLis, il y trouva nne 
vipère monstrnense que le peuple adorait. Le saint ApcMre so 
jeia à genoux et pria le Seigneur d’ouvrir les veux de ce 
pauvre peuple el de le délivrer de la puissance du démon. 

Sa prière fut exaucée, car la vipère poussa un siíYlement 
horrible et mouriit aussitòt. Le peuple, frappé de ce miracle, 
écouta la parole de Philippe et demanda le baptème. 

Les prétres et les magistrats de la ville, ne pouvant soufTrir 
un pareil cliangement, qui les privait des ricbes olírandes 
qu’oti üíïrait à la vipère, se saisirent de Philippe; ils le fouet- 
tèrent cruellemenf, le crucifièrent, el, pendant qu’il était sur 
la croix, ils rassommèrent à coups de pierres, craignant que 
ses paroles ne convertissent la tbule qui assistait àce sanglant 
speciacle. 

Mais Dieu Gt voir combien ce críme lui faisait liorreur. Un 
tremblement de terre épouvantable lit tomber les plus beaux 
et les plus importants monuments de la ville. La terre s’en- 
tr’ouvrit sous les pieds des prétres et des magistrats et les 
engloutit dans un abime qui se referma immédiatement après. 

Les idolatres, eíTrayés de ce prodige, permirent aux nouveaux 
convertis de détaclierle saint Apòtre. Mais lui, voulantmourir 
sur la croix eomme son Divin llaitre, leurdéfendit de le faire; 
et après avoir prié pour ce pauvre peuple aveuglé par ses 
protres, il expira. C'était le I"" mai, en l’année 54. Quelques 
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auteurs croient que c’étaiten l’année 87, et que saint Phílippe 
avait 87 ans. 


Le corps du Saint íut enlevé el enseveli par les Clirétiens. 
IJne partiedesesossenienls està Rome, dans Téglise des Saikts- 
Ai*utp.es, comme je vous l’ai déjà dit, le resteest à Todlouse, 
dans l’église de Saist-Serniin', à Troyes, à Flurence. Sa tète 
était à P.vRiS;, à Notre-Dame, Fautre portion est à Téglise de 
Saint-Jacqees et Saimt-Piulippe-di'-Haut-Pas. 


Voilà tout ce qu’on sait sur saint Idiilippe. ílaintenant, 
passons à saint liartliólemy. 

Henriettf. C’est liien court cette vie de saint Philippe. 
ÍIra^d’mère. Gelle de saint Bartliéleniv sera nius loiiffue. 


Armand. Coniment est-i! mort saint Uarüiélemy? 
Grand’mère. D’unc mort horrible; mais tu vas le voirbientAt, 


Jacques. Grand’mère, comment se fait-il qu’on sache si peu 
de choses sur d’aiissi grands Sainls que les Apnlres? 

Grand’mère. Cher enlànt, il y a dix-huit cents ans enlrcles 
Apòtres et nous. Dans les preiniers siècles, le souvenir des 
saiiits Apòtres était vivant dans loules les Églises qu’ils 
avaient fondées. Mais ces soin’enirs ont été elTacés coinuie 


tant d’autres par le temjis, et siirtout par Ics desordres^ les 
guerres et les troubles de toute espèce qui ont tant de fois 
bouleversé le monde, depuis la fondation do l’Église. II faut 
nous trouver Iieureux du peu qui nous a ólé conservé de la 
vie et du inartyre des ApAtres. 
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LXVII 

« 

SAINT BARTIIÉLEMY, APOTRE ET MARTYR 


Lors de la disperston des Apòtres à Jerusalem, saint Uar- 
ihélemy se rendit dans ITnde, en deçà du grand lleuve du 
G.vxge. II évangélisa unegrande portion des quarantè royaumcs 
de cetteportion de ITnde. II y íU d’innombrables conversions, 
y bàtit une quantité d’églises, y sacra plusieurs Éveques, ety 
élablit le Cfiristianisme. On ne sait pas ce qui se passa dans 
ces chrótientés naissanles; on sail seulemcnt que quatre 
cents ans plus tard, quand Déinólrius, patriarched’Alexandrie, 
y envoya saint Pantène, ii y trouva des restes noinbreux de 
clii'istianisme, et des traces du séjour de saint Bartiiélemyj 
entre autres, TÉvangile de saint Matlhieu. 

Saint Bartliélemy passa en dernier lieu dans la grande 
Arménie.j 

Armaxd. Oü est FArménie, Grand’mère? 

Giund’jière. Du còté de l’Asie Minenrc, de FEuphrate et 
des monts Caucases. 


L’Apótre entra dans lo tsmple de la capitale, dans laquelie 
derneurait le lloi Polimos. Une idole liabitée par un démon 
nommé Astauotii, qni rendait des oracles, se tutaussitòt; on 
[ui apporla des malades, il ne put les guérir. 
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Les prHrcs arméniens, siii'pris clevoir leiir p:ran(] Asíerntb 
devcnu muet cl impuissant à "nérir Icsmalades, consuUtrent 
iine nntre l'dole célèbre jjiaiiren savoir lacaiise. KHevcpondil : 
« C’esl la présence de liartliélemy, Apólrc du vrai Diki', qni 
foree mon compagnon à se laive et qui Ini enlève tonie sa 
pnissance. Tant que ce soint lionime demeitrera dans la ville, 
Astarolh ne poiirra ni parler, ni guérir. liarlliélemy flécliit les 
genoux cent fois par jnur et cent i'ois par niiil ; il est !oii- 
joiirs accompagné d’iine troiipe d’Anges; ils sont invísildes 
pour les liommes, mais nons, esprils, nous les voyons. Rar- 
ibélemy annonce le vrai Dieü, auqiiel senl appartiennenl les 
lionneiirs du Ciel et de la tcrre. » 


Hrxiu. C’cst singulier qu’iin déinon ait si l)ien parlé d’un 
saint; c’cst contre lui-niémé qu’il témoignaif. 


Grand’mkhe. Certaineinent; aussi ne le íaisait-il que forcé 
par UiEi:, son matire tout-puissant. 

Les jirètres d’Astarolli, cnlendant cette réponsej se mirení 


à eherclier de tous colós ce Dartliélemy contre lequel ilsótaient 


reinplis de l'ureur. 

Lons. Pourqtioi cela? Qii’est-ce que cela lenr faisaít que 
cet aliominable Aslarolli fut devenu muet? 


CiRAwn’MÈnE. Cela faisait du tort à leurs Imurses, parec que 
ceiix qui Tcnaient consnlter cette idole. lui appnrlaienl de 
riclies presents cn argent, en Injoux et on ólofTes [irécieiises; 
les pretres s’cmparaient de ces dons. Aslarofli, ne pouvanl 
plus rendre des oracles ni guérir los malades, ne recevait 
plus rieu. C’esi pourqiioi ils cliercliaient sainl Rarlliéleniy 
pour le luer. 

]\Iais ils eurent beau ebereber, ils ne le írouvaicnl pas, 
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par(;c que le bon Dieu rendait leurs rccliercbcs inu- 
tiles. 


lls ne l’anraient donc jamais trouvé, si Bai’thélemy n cíLt 
révélé sa présence par la délivrance des possedés, la guérison 
des maladeSj ct par d’autres prodigcs qui reinplircnt les in- 
íidèles d’admiration. Les prétres n’osèrent pas le maltraiter 
devant celte foulc qui le protógeait. 

Le Roi lui-mèrne, ayant entendu parler de ces prodiges, le fu 
venir dans son palais ct le supplia avec instance de gucrir sa 
fille qui était possédée d’un démon fui’ieux. 

Rarlliélcmy laguéritsur-le-chanip. Lo Roi en futsi heureiix. 
et si reeonnaissant qu’il lui envoya quelque temps après piii- 
sieurs cliameaux cliargés d’oi% d’argent, de pierreries pré- 
cieuses, de vÈtements magnifiques. 

Le Saint, auquel Dieu fit connaitre les intentions du Roi, se 
tint si bien caché^ qu’on ne put le trouver. Les serviteurs 


chargés de remellre les présents du Roi au saint Apòtre, 
n’osant confier à des étrangers de si précieux trésors, les rap- 
portèrent au palais. Aussilòt Barthclcmy vint se présvntcr lui- 
mcme au Roi Polinius, qui se trouvait seul dans sa cliambre; 
il entra sans que les portes eussent été ouvertes, et iílui dit: 

« Ce n’est ni Tamour de l’or, ni des pierres précieuses, ni 
d’aucune de tes ricbesses qui m’a amené dans ton pays, ó 
Roi; c’est le zèlc des ames, le dósir de te faire connaitre la 


vérité, afin de tc faire arriver à la vie éternelle. Je ne te de- 


mande que d’éeouter mes paroles, de reconnaitre le vrai Dieu, 
d’abandonner le culte de tes idoles qui sont des démons abo¬ 
minables. Viens au temple avec mni et je te ferai voir par 
toi-méme la vérité de mes paroles. » 


17 
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Poíinius consentit à accompagner au temple lo saint 
Apòtre. IIs arrivèrent elevant ritlole. 

« Dis ce que tu es et de qucl lieu tu viens, Astarothl Dis 
si tu es le Dieü qu’on doit adorerj s ecria Saint Barthélemy. 

— Ta puissance plus gi’ande que la mienne m’oblige, saint 
homme, à te répondrc^ dit Tidole. Je ne suis pas un Dieu; je 
ne suis qiiTin misérable esprit condamné aux flainmes éter- 
nelles pour in’étre révolté contre Dieu, mon créateur. Les 
oracles que je prononce ne sont que des tromperles; je ne 
prédis que le mal que je puis et que je veux faire, le bien 
que je ne veux pas empécher exprés pour faire croire à 
mes prédictions. Les guérisons que j’ai opérées sont fausses, 
car je donnais rnoi-mème par malice les maladies que j’a- 
vais la puissance de faire disparaitre. » 

Après cette confession, l’Apòtre lui dit: 

« Je t’ordonne de briser toutes les idoles du temple et de 
te reürer pour jamais dans un lieu oü tu ne pourras faire de 
mal à personne* » 

Astaroth fut obligé d’obeir. Le brisement de toutes les 
idoles fit un tel effet sur Tesprit de Poíinius et de tout son 
peuple, qu’ils se convertirent à Jiisus-CnniST et demandèrent 
instamment le baptème. 

Douze villes de ce royaume suivirent Pcxcmple dc leur Roi. 
Elles eurent le lionbeur de recevoir rexplication de la doc- 
trine de Júsis-CiiaisT dc la bouebe méme de saint líartlic- 
lemy; il les baptisa tous; l’Apntre en clioisit quclques-uns 
parmi les plus fervents pour en faire des prélres el «les 
diacres, aíin qu’après lui les fidèles pussent cotilinuer ii rece¬ 
voir les Sacrements et rinstruclion nécessaires. 
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Les démons, ne pouvant souíTrir la riiine de leur empire et 
rétablissemenl du Christianisrae, excitèrent contre le saint 
Apotre lesprétres des idoles. Le Roí Polinius était trop fervent 
chrétien pour écouter les rapports mensongers el les consells 
perGdes des idolàtres. Us s’adressèrent donc à son frère 
Astyage, qui régnait siir iine parlie de rArinénie. Les prétres 
lui persuadèrent que le culte des idoles allait périr, si lïarthé- 
lemy continuait ses prédications; qu’il fallait à tout prix faire 
moiirir ce sacrilége qui détruisait leurs dieux et pervertissait 
les peuples. 

Astyage écouía leurs paroles; il attira saint Barthélemy 
dans ses États sous prétexte de vouloir connaítre la vérité. 
Dès que TApotre fut arrivé, Astyage le fit saisir et amener 
devant lui. 

Hemuf-tte. Comment saint Barthélemy a-t-il été clíez ces 
méchants? il devait bien prévoir le danger qu’il courait. 

Grand’mère, Il le prévoyait certainement^ cbère enfanl; 
mais il avait fait le sacrifice de sa vie en la eonsacrant au 
Service de Notre-Selgneur. La prédication cbez Ics peuples 
barbares était la partie principale du ministère des Apòtres, 
et ils devaient tout risquer pour courir la chanée d’arracher 
quelques ames au démon. 

Le Roi, le voyant devant lui, lui demanda r 

K Est-ce toi qui as perverti mon frère Polinius et détruit les 
dieux de sa nation? 

— II n’y ad’aiitre Dieu de toutes les nations, répondit le Saint, 
que le souverain Créateur qui règne dans les cieux avec son 
fils unique Jésüs-Ciirist. Lcs dieux que tu adores sont des 
démons qui ne mérilent que le mépris. Ainsi, je n’ai détruit 
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le culte <raucim clieii, raais j'ai seulemeiit démontré l’impos- 
ture des dénions. Je n’ai point pervcrli lo Roí Poliniíisj jelui 
ai niontré le cliemin de la vie étornelle, liors duquel personne 
ne peut étre sauvé. » 

Qiuind il eut üni de parler, uiie idole tomba par torre et se 
brisa en niille pièces. 

Astyage, furieux de la perte de son idole et des paroles de 
saint Bartbélemy, le íit fouetter rudement. Ensuite, par une 
barbarie qui surpassc tout ce que nous avons vu jusqu’iei, ÍI 
le fit écorchcr vif depuis le haut de la tète jusqu’à la plante 
des pieds; de sorte que n’ayant plus de peau, le Saint n'élail 
qu une niasse de cbair saiiglante percée de place en place par 
les os. 


Valf.ntike. Ah! Quelle liorreurl 

Camjlle. Quelle abominable cruauté! Comment des hom- 
mes })euvent-il5 commettre de semblables atrocilés! 

Élisabetii. Pauvre saint Bartliéleiny I Quel aíTreux martyre 

il a souíTert! 

Jacoues. Comment le bon Dieu a-t-il pu supporter une si 
atroce méchancelé sans haclierces monstres en mílle millions 
de morceaux? 


Lotjis. Quels scélérats que ces gens-là! 

Madeleine. .Vussi je croisqu’ils sont bien sévòrementpunis. 

Gbaxu’mère. Tu ne te trompes pas, et Jacques A’a étre con¬ 
tent. Aussitót après rcxécutlon, les démons se saisirent d’As- 
lyage et des prètres còmplices de ce crime abominable, IIs 
les tourmentòreiit pendant trente jours de la façon la plus 
cruelle; après (|uoi ils les étranglèrent, pour continuer à les 
tüiirnienter dans les ení'ers pendant loute rèlernité. 
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I1exr)ette. Je suís contente de la punilion de ces scélérals. 

Jeaioe. C’esl poiiiTant triste de penser qu’ils sont dans 
renfer pour toiijours! 

Grand’mère. ïu as raison, clière enfant; mais ils avaienl, 
comnie nous l’avons tous, le ehoix entre Ic paradís et Tenfer. 
Saint liartliélemy le leur a assez de fois répété. — Ils ont 
choisi l'enfer. — I)es pauvres païens ignorants ont mieux 
compris la véiité des prédications du saint Apólre; ils ont 
choisi le Ciel et ils y soni. Que de gens dans le inonde font 
le ehoix deplorable de ces faux prétres arinéniens ! 

Le Hoi Polinius fut plus sagc que son frère; il ahandonna 
la couronne^ et consacra sa vie au vrai Dieu; il fut, dil-on, le 
premier évéque d’Arménie, el pendant vingt ans il travailla 
avec zèle à affermir et à étendre la religion chrétienne. 

11 fit recueillir avec le plus grand respect le corps écorché 
du saint marlyr et sa peau toutesanglante; il les fit enterrer 
avec heaucoup d’iionneurs dans Albaiie , ville de la Ilaute- 
Arniénie, mais qui n’existe plus. Ces reliques, transportées 
d’abord à Bénévent par un saint relígieux missionnaire, sont 
maintenant à Home, sauf la peau qui est restée tà Hénévent, et 
la tèle qui est à Toulouse, dans Téglise de Suint-Sernin. 

Camille, Quelles belles reliques a cette église de Saint- 
Sernin! 

Graxd’mèhe. Oui, de toutes les églises de France, elle est 
peut-étre la plus favorisée. Entre autres reliques précieuses, 
elle possède cncore la téle eclière de saint Thomas d’Aquin. 
Aussi est-elle très-visitéc par ies fidèles de Toulouse et par les 
élrangers qui visitent la ville. 

Passons maintenant anx Apólres Simon ef .lude. 
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LXVIIl 


SA]NT SIMON ET SAINT JÜDE, APOTRES ET MAUTYRS. 


Grand’mkhe. Saint Matthieu appelle saint Stmon le Cananéeny 
parce qu’il élait cle la pelite ville de Caka, en Galilée. 

Louis. Est-ce la mème oít Notre-Sciíïneur a clianffé l’eau 
en vin, à une noce? 

Guand’mère. Précisément, e’est la méme. 


Saint Jude était frère de saint Jacques le Mineur, et 
comme lui, cousin de Nolre-Seigneur. Son vrai nom était 
Judas; on l’appelait aiissi Tuadée, comme on le voit dans 
les Évangiles de saint Matthieu et de saint Marc, Pour ne pas 


te confondre avec Judas Iscarioto, le traítre, on l'appelle 
communéincnt Jude ou Tliadée. Quand les apòtres se sépa- 
rèrent, après la Pentecòte, Simon et Jude partirent: te prc- 
mier, pour I’Égtpte, le second, pour la Mésopotamie, province 
de l’Asie. Quelqucs auteurs assurent que saint Simon quitta 
l’Égypte pour ailer precher la foi dans toule PAIVique et puis 
dans PAngleterre ou Grande-Bretagne, et que saint Jude 
alia dans l’Arabie. Ensuíle tous deux retournèrent en Perse, 


oü les Juifs aA'aient été jadis emmenés en captivité. On ne 
sait aucun détail cerlain sur leur Apostolat dans l’Asie. On 
raconte qu'à lenr arrivée en Perse, dans !e camp de Hara- 
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DACH, qui marcliait avcc une nombreuse armée contre les 
Incliens, loutes les idoles devinrent mueltes. 

Aumand. Elles parlaient donc, ces idoles ? 

Grand'mère. Oui, elles parlaient pour rendre des oracles, 
par la puissance du démon, comme les idoles de TArménie, 
On alia consulter une idole du voisinage pour savoir ce qui 
causait leur silence. 

L’idole répondil que c’était la présence de Simon et de 
Jude qui en était cause, et que leur puissance était si 
redoLitable qu'aucun esprit ne pouvait paraítre devant 
eux. 

Les soldats, effrayés et furieux, demandèrent à leur cbef 
líaradacli de faire mourir Ics étrangers dangereux qui empé- 
cliaient les dieux de parler. Baradach, bomme juste et mc- 
déréj ne voulut pas faire mourir les Apotres sans leur avoir 
parlé Iiii-mème et sans avoir examíné si les ci’ainles que té- 
moignaient ses troupes étaient fondées. 

11 fit donc venir les deux Apotres; il les inlcrrogea longue- 
mcnt; et ne voyant dans leurs réponses que sagesse et bonlé, 
il ne voulut pas leur faire de mal, et les prit rnéine en affec- 
tion. 

Marie-Tiiérèse. A labonne heure! Voilà un brave hoinme, 
quoique païen. 

Grand’mère, Aussi fut-il récompensé de sa bonne action. 
Les Apòlres lui démontrèrent les impostures de ses idoles et 
de ses magiciens. 

« Interrogcz-les, lui dirent les Apotres, sur le resultat de 
la guerre que vous allez enlreprendre; uous leur accordons la 
1 iber té de parler. » 
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Les idüles, inlerrogées par le eapitaiiie elevant les soldats 
assemblés, répondirent avee leur méchanceíé ordiíiaire, que 
la gueiTC serait longue, sanglante et que !a victoire resterait 
douteusc. 


« G’est Ull mensonge, s’écrièrent les Apòlres. Bien au con- 
traire, dès demaln, àpareillelieure, des Ambassadeurslndiens 
viendroiit dans le camp pour faire leur souinissioii et deman- 
der la paix àdes conditions très-avantageiïses pour vous. » 


La cliose arriva comnie Tavait prédite saint Simon et saint 


Jude. Cet événeinent trappa si vivement Baradach, que non- 
seulement lui et la plupart de ses soldats, mais eiicore le Boi, 


qui était à Babjdone, toute la fainille royale et ime grande 


partie de la ville sc convertirent, assure-t-on, 


à la íbi du Sei- 


mieur. 

Deux magiciens fameux, Zoroès et Arphaxad, cherchcrenl, 
par leurs enebantemeiils, à empécher ces conversions. Mais 
les Aputres prouvèreiit leur iniposture et les obligèrentà fuir 
pour ne pas étre décbirés par le peuple. 

Simon et Jude parcoururent eiisuite piusieurs villes de 
Perse, pour y préclier la religion de Jési:s-Ciirist. Les deux 
magiciens les ayant précédés daus une de ces villes, aiiieu- 
tèrent le peujile par leurs mensonges. Simon fut traíné devant 
rimagedu soleíl, et Jude devant cclle de la lune, pouroflrir 
de l’encens à ces divinités. 


Aulicud’obéir, lesApòtres brisèrentcesidoles,en invoquant 
le nom de Jesis-CmusT. Les prétres, furieux, les íirent inourir 
cruellement. Saint Simon íut seié en deux, et saint Jude, 
après avüir subi piusieurs tortures cruclles, eut la léte tran- 
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Dieu ne laissa pas leuv mort sans puniüon; car à l’Iieure 
mèmej bien que le temps íút Irès-calmCj il s’éleva une si ter¬ 
rible tempéte, que les temples des faux Dieux furent renver- 
sés, leurs images réduites cn poussière; les deux magiciens et 
un grand nombre de païens t'urent brúiés par le leu dn ciel, 
ou écrasés sous les ruines de leurs temples. 

Le Roi, qui s'était íait cbrétien, íit transporter à Babylone 
les corps des saints martyrs et les plaça dans une église ina- 
gnifique qu'il íit batir en leur honneur. Plus tard^ leurs osse- 
ments sacrés furent apportés à Rome, dans l’église de Saint- 
Pierre, oü on les vénère encore aujourd’bui. 

L’Empereur Cliarleniagne les transporta à ïoulouse, dans 
l’église de Saint-Sernin. 

Élisabetu. Encore? Téglise de Saint-Sernin a du bonheur ; 
elle conlientdes reliques de prcsqiietous les Apótres! 

SIadeleixe. J’en suis bien contente, car Toulouse est ma 
j)alrie; c’estlà oü je suis née. 

Grand’mère. A présentj il nous reste à connaitre la fm de 
saint Jlatthieu et de saint Matbias. Mais ce ne sera pas long, 
car on a Irès-peu de délaÜs certains sur leur Apostolat ct leur 
martvre. 

Louis. Tant pis; je vondrais qu’il y eut encore beaucoup 
de choses à raconter. 

SIadeleiine. Je trouve que l’hisloire des Martyrs est la plus 
belle, la plus touchante, et la plus intéressante des bis- 
toires. 


Ghaxu’mère. ïu as bien raison, mon enfant. Si au lieu de 
lire, coinme on !e fail trop souvent, un tas de contes et de ro¬ 
mans, on Usail la Vie des Saints, on y appreiidrait mi He 
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choses bonnes et utiles qui vaudraieut bien niieux que ce 
qii’on apprencl en lisant des livres frívoles très à la mode de 
nos jours. 


LXIX 

SAINT MATTHIEÜ, APOTRE ET MARTYR. 


Grand’mère. Après l’Ascension de Notre-Seigneurj après la 
Pentecòle et la dispersion des ApOtres^ saint Matlliieu prit el 
cliemin de PÉgypte, puis de l’Ethiopie, pour y commencer ses 
travaux apostòliques. On sait, mais sans en avoir les délails, 
qu’il y souITrit beaucoup; qu’il y fit une multitudede miracles 
et un nombre iiiíini dc conversions. II menait la vie la plus 
mortifiée, ne vivant que d’herbes et de légumes, et ne man- 
geant jamais de cliair. 

Uexri. Comment pouvait-il ne vivre que d’herbes et de lé- 
guines?Il devail étre exlénué de faiblesse. 

Grand’mère. Le bon Dieu lui donnait des forces pour sur- 
monter toutes ses fatigues. Sans ces gràces particulières, les 
Apíjlres auraient tous succonibé à la vie austère qu’ils me- 
naient, aux fatigues, aux souffrances qu’ils endiiraient. 

A son arrivée en Étliiople, saint Maltldeu fut reçu daus la 

ville de Nadaber ^ par cet eunuque de la reine Cakdace, que 
« 

saint Pliilippe avait baptisé comme vous Favez vu dans les 
Actes desApotres. 
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II trouva daiis cetle ville deux magiciens noinmés Zoroés 
et Arphaxad, les mémes qui plus tard furent chassés de Baby- 
loiie {comme nous Tavons vu) par les apotres Sinion et Jude. 
Les magiciens trompaient le pauvre peuple par des semblants 
de miracles, avecl’aide du démon. Quand on vit les grands et 
vrais miracles de saint Matlhieu, on commenca à douter du 
pouvoir des magiciens. Ceux-ci, craignant de voir diminuer 
leur inÜuence, invoquèrent le démon et en obtinrent deux dra¬ 
gons énormes qui devaient répandre la terreur dans toul le pays. 

Quand ces dragons apparurent, l’épouvante s’empara de 
tous les habitants; mais saint Matthieu, ayant fait le signe de 
la croix, rendit ces animaux doux comme des agneaux, et les 
obligea de retourner dans leurs cavernes, 

Auma>’d. Qu’est-ce que c’est que des dragons? Je n’en ai 
Jamais vu. 

Gkand’mèke. Ce sont des espèces d’énormes serpents, avec 
deux pattes armées de griffes. 

IIenriette. II me semble que personne n’en a jamais ren- 
contré. 

Guaxd’mère. Non, il n’y en a plus de notre temps et je ne 
sais pas s’il y en a jamais eu, 

IlEMiiErrE. ülais puisquc vous dites, Grand’mère, que saint 
IMatthieu les a rendus doux comme des agneaux, c’est qu’il y en 
avait donc. 

Grand’mèhe. Cos dragons étaient peut-étre des énormes 
serpents que l’on a appelés dragons en raison de leur énor- 
mité; ou bien le démon a pu réelloment faire apparaítro deux 
monstres iiicunnus qui ont disparu sur l ordrc de saint 
Matihieu, 
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Qiioi qu'il en soit, la disparition tle cos monslreS;, serpents 
ou dragons, rassura si Lien le peiiple sur les menaces des nia- 
giciens imposteurs, quo le saint Apòlre eut toiite libeiTé pour 
préclier le Christiaiiisnie. Plusieurs se convci·lirent et rerurent 
le Laplème. 

ün autre miracle^ plus éclalaiit encorCj augmenta i’intlucnce 
du Saint et convertit un nombre considérablo de ]>aïens. Une 
lille du Roi étant morte, cc princo désolé envoja eliercber les 
magiciens pour ressusciter sa íille. Ils employèrent inutile- 
menl tous les cncliantements possibles, sans pouvoir y reussir. 

Saint Mattlüeu, ayanl été appelé à son tour, invoquasiïnple- 
nient le nom de jÉsi,'s-Ciiisis'f surle corps de la jeune prineesse, 
qui revint ÍmniédÍatement à la vie. 

Ce miracle amena la conversion du Roi, de la Reine, de la 
í’amille royale ct de toutc la province. Ce fut une tlouce con* 
solalion pour le fidèle Aputre. 

11 en eut une autre peu de jours après. 

La princesse Iphigkme, qui était un (trodigede beauté, d’es 
prit ct de Science, ayant enteiidu le Saint parler du bonlieur 
des jeimes filles qui sc consacrenlà Dinu, vouliit coninie elles 
n’avoir tLautre époux que Jésus -Chiust; elle se voua lout 
entière au Service de Notre-Seigneur. Quelques jeiincs Ulles 
de sa suite suivirent son exemple. D'après le eonscil du sainl 
Apòtre, elles se rclirèrent toutesdans uiie maison particulière, 
pour y vivre sous la direction de la Princesse, seton la règie 
que leur prescrivit saint Matthieu. 

Après la mort du Roi Kgype, son IVère llirtace s’empara du 
royaume et vouluf é]>ouser sa niècc Ipliigénic. II jiria saint 
IMattliieu de l’aire consentir sa nièce à ce mai‘ia"e. Le Saint Pen- 
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ga"ea à assister à rexliortation qu’il allait prononcer ikns !e 
nouveau monaslère; il connaitrait aínsi le oonseil que rece- 
vrait ía jeune princesse. Hirtace s’y rendit suf-le-cliamp. Mais 
FApòtre, bien loin de conseiller le raariage que désirait Hir- 
tace, ne parla que de rexceüence de la consécration à Ifisus- 
Chuist, et de la grande etélernelle récoinpense que mérilerait 
la Princesse en persistant dans son sacrilice. 

Hirtace, avant entendu ce discours, entra dans iine urande 
colère. II soilit de l’église; ct_, pouv punir Taudace du saint 
Apòtre, ilenvoya des bourreaux auxquels il donna l ordre de 
1 b tuer à l'heure míme. ils trouvèreiiL saint Matlíiieu devant 


Fautel, à la fin du sacritice de la messe, et se précipitant sur 
lui, ils le massacrèrent au pied mèine de l’auteb qui fut teint 


de son sang. 

C' 

Ce fut dans la ville de Nadabeiï que saint Matthieii fui mar- 
tvrisé; ses rtliquesy furetít conset'vées jusqu’en 1080. A celte 
époque, son corps fut transféré à S.4 lei!X’E, dans le royaumede 
Naples; de là, sa téle fut portée, une partie en France, dans 
la cathédrale de Beauvais, et une autre portion dans celle de 
Chartres. 


Loiïs. Esl-ce que le mécbant Hirtace ne fut pas puni de 
son crime? 


Graxd’mère. La tradition dit qu’Hirtace, n’ayant pu obtenir 
le consenteinent d'Iphigénie pour son mariage, íit mettre le 
fen au palais qu’elle habitait pour l’obliger à en sortir. La 
Princesse et ses compagnes restèrent au milieu des ílammes 
sans etre atteintes; ces mèmes ílammes se retournèreiit coiitre 


le palais d’Hirtace, situé tout auprès, et le consuinèrent 
tier aveo toutes ses richesses. Le íils d’ilirtace futsaisi. 


en en- 
dit-on, 
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par un démon cruel qui l’entraína sur le tombeau de l’Apntre, 
Tobligea à publier tous ses crimes et ceux de son père, après 
quoi il l’étrangla. 

Hirtace lui*iuéme fut subitemcnt couvert d’une lèpre épou- 
vantaL·le; son corps ne fut qu’une plaie, les médecins es- 


sayèrcnt inutilement de le giiérir, ou du moins de 
ses cruclles souffrances. Hirtace désespéré, fou de 
se jeta sur son épóe, se perça le cceur et mourut. 

Élisabeth. Est-ce très-certain, Grand’mère? 

Giund’mère. Ce n'est pas aussi autlientique que 
rapport à la "vic et à la mort de saint Matlhieu, mais 
c’est rapporté par d'anciens auteurs dignes de foi. 


soulaser 

douleur, 


ce qui a 
pourlant 


LXX 


SALNÏ MATIIIAS, ArOTRE ET MARTYR 


Grand’mère. En terminant, je vous dirai quolques mots sur 
Ics actes et le martyre de TApotre saint Jlafbias. C’est mallieu • 
reusement très-peu de eliose et assez vague. Tout ce qu’on saíl 
avec certitiule, c’est que saint Matliias, après avoirété nommé 
pour remplacer le traítre Judas conime douziènie Apotre, reçut 
avec ses nouvcaux Frères le Saint-Esprit Ic jour de la Pentecòte. 
II fut désigné pour préolier Jí:süs-CítuisT en .liulée; il convertit 
un grand nombre de .luifs et niit un zèle ardent dans son 
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Apostolat; il alia jiisqii’au fond de rÉthïopie, il y précha pen- 
dant plus de tren te ans. Les Juifset les Gentils, furieux de ses 
nombreuses conversions, se réunirent contrelni, le lapidèrent, 
après quoi ils lui tranchèrent la lète pom* étre bien ceríains 
qu’il n’en reviendrait pas. 11 niourut en l’année G3, sous 
bempire de Néron. Ses reliques fiirent apportées à Rome par 
sainte Hélène, mère de Constantin; elles sont déposées dans 
l’Église de Sainte-Marie-Majeure. 


LXXI 

MARTYRE DES SAINTS ÉVAEGÉLISTES, SAINT LUG 

ET SAINT MARC. 


GRAXD’iMÈnE. Rla tacbe serait finie, cbers enfants, si je ne 
voulais vous dire encore quelques mots sur les évangélistes 
saint Luc et saint Alarc. 

On croit, sans en étre certain, que saint Luc, après avoir 
terminé le livre des Actes des Apótres, pendant que saint Paul 
était en prison à Rome, quitta son clier mailre pour continuer 
a prècber la foi. On ne sait pas au juste dans quel lieu il se 
rendit; d'après certaines Iradilions, i! alia dans les Gaules 
après avoir parcouru le nord de l’Italie. On ne sait mème rien 
de certain sur le lieu de sa mort, ni sur son genre de mort. 
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Ouelqiies aiitoiirs assiirent qii’il fut mai-lyrisé, les uns en 
Grèce^ les autres en Hythinie. D’aulres auteiirs crees donneiit 
coninie certain qu’ií moiirut en Grèce, cle latigue ct de vieil- 
iesse, à l’àge de quatre-víngt-quatre ans. 

La vie et la mort de saint ^íarc sont plus connues. On sail 
qu après avoir écrít l’Evangile à Rome, sous les yenx de saint 
Pierre, el après avoir passé quelques anuées à Home avec ce 
grand Apótre, il alia en Egypte, par ses ordres, poiir annoncer 
1 Évangile à ces nations barbares; il y lil de nombreuses 
conversions; Í1 fonda la célèbre Église d’Alexandrie, qui 
compta depilis tant d'illustres tliéoíogiens. 

Cette Egiise d’Alexandrie avait tant de renommée, que 
inème pendant les persécutions, elle demeura presque con- 
stamment paisible. Les paiens n osaient pas y touclier, par 
rcspect pour sa grande réputation d eloquence et de savoir. 

Les prédications et roxemple de saint Marc inspiròrent à 
plusieurs íldèles le désir de se consacrer entièrement à niEu, 
et de se retirer dii inonde pour aller vivre dans !e calme et la 
solitude. Ces déserts de la ThébaÏde, près du Nil, sont restés 
céièbres dans l’iiistoire des prernières années du Cliristía- 
nisme. Les solitaires y vivaient seuls, ne voyant personne du 
deliors. 

Valentixe. Et oà demeuraient-ils ? Est-ce qu’ils ont bati 
des maisons? 

Guandmère. Non. lls vivaient dans des cavernes, dans des 
cabanes ou des grottes; piàant jiresqLie toiijours, se visitant 
souvent pour reunir leurs priores, et pour s’exciterà ramour 
do Notre-Seigneur. 

Henriette. .Mais de quoi vivaient-ils? Il n’y avait dans ces 
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deserts ni L·Ie, ni fruits, ni rien de ce qui est nécessaire pour 
vivre ? 


Gra.nd’mère. ll est probable qu’en outre de ce que leur ap- 
portaient les fidèlés, ils vivaient avec la plus grande sobrióLé, 
d’un peu de pain et d’eau, de racines crues et de quelques 
herbes qu’ils trouvaient dans les montagnes. Les plus faiblcs 
y ajoutaientde riierbe d’hyssope. 

Louis. Qu’est-ce que c’est : l’hyssope. Est-cc bon? 

Grand’mkue. C’est une lierbo très-fortifianle et d’un gout 


très-amer; c’était très-inauvais, mais les Saints solitaires ne 


regardaient pas au bon ou au mauvais gout; ils ne mangeaient 
que pour se soLitenir, et l’iiyssope Icur donnait des forces. 
Plusieurs d’entre eux nc mangeaient que tous les trois jours ; 
d’autres restaiení jusqu’à cinq ou six jours sans prendre au- 
cune nourriture. 


ÏÏEXRiETTE. Commont? Est-ce possible? 

Graxd’mère. Dans nos pays, ii ne serait guòre possible de 
vivre ainsi. Jíais en Égyple, commc dans tous les pays cliauds, 
on a besoin de Irès-peu de nourriture. 

La réputation de saintelé de ces prcmiers solitaires excita 
la colère des païens. Voyant que leurs faux dieux élaieni de 
plus en plus abandonnés, ils résolurent de luer saint Marc, 
commo l’enncml le plus dangereux de leurs idoles, et celui qui 
avait le plus d’influence sur les Clirétiens. 

Saint Marc fut averti du projet des ennemis de Díeü et se 
prepara au marlyre. Mais, pour ne pas laisser les Chrétiens 
sans secours, il désigna pour son successeur un homme de 
grande vertu nommé Anien; Í1 lit aussi trois prètres et sept 
diacres. 11 les laissa à Alexandrie et alia passer deux années 

18 
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encore dans la Pentapole, pour y consolkler la foi qu’il y 
avait déjà pr 




Valextike. Qu^cst-ce qite c’est que la Pentapole? 

Grand’mère, G'est un mot qui veut dire cinq villes et qui 
vient du grec : Pentc% cinq; Polüy ville. 

11 revint ensuite à Alexandrie, en Égypte; il trouva le 
nombre desClirétiensconsiderablement augmenté, Lespaïens, 
avertis de son retour, exécutèrent aussitot le projet abomi¬ 
nable qu’ils avaient formó avant son départ. 

Le jour de Pàques tombait cette aiinée sur le jour auquel 
les païens célébraienl la grande lete du beeuf ApiS;, leur Dieu 
!e plus lionoré. 

Pendant que saint Marc célébrait la saínte Messej ils le sai- 
sirent, lui jetèrent une corde au cou et le trainèrent dans les 
rues jusqu’à la prison de la ville. Ils l’y eníermèrent tout 
meurtri dans un cacbot infect, ct l’y laissèrent jusqu'au 
lendemain. 11 passa le reste du jour et la nuit à remercier 
Notre-Seigneur Jésus-Cuiust de ravoir jugé digne du martyre. 
Sessouí'frances étaientcruelles, car son corps ótaittoutécorclié, 
une soif ardente le dévorait, et la corde qu’on lui avait attacliée 
au cou Tétranglait à moitié. 

A mínuit, la terre trembla, un Ange apparut à saint Marc 
et lui dit : 

« Marc, serviteur de Jésus-Cíirist, ton nom est écrít sur le 
livre de la vie élernelle; tu es compte au nombre des Aputres, 
ta mómoire restera vénérée sur la terre. Les Anges rece- 
vront ton esprit; tu n’as plus longtemps à soulïrir en ce 
monde. » 

Le Saint remercia le Seigneur des gruces doni il le comblail 
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et le pria de recevoir son àme en paix. Alors Jésus luí-méme 
lui apparut, et ]ui dit en le bénissant: 

o Marc, mon Évangcliste, la paix soit avec toi! « 

Aussilót que jour parut, les païens tirèrent Marc de sa 
prison avec autant de rageque lejour précédent; ils saisirent 


la corde et le trainèrent de nouveau dans les senüers rabo- 
teuxjusqu’à ce qu’il expirat. 

Ils voulurent brüler son corps ponr l’enlever plus sdrement 
à la vénération des Clirétiens, mais ils en fiirent empècliés par 
un épouvantable ouragan, accompagné de grélons et de pierres 
énormes qui en tuèrent un grand nombre. 

Les Clirétiens cnlevèrent le saint corps, rensevelirent et le 
déposèrcnl en un lieu sur. Dcpuis, ces reliqucs furent trans- 
portées à Venise, dans une église magniíique qui porte le 
nom du Saint. La ville prit pour cmblème le lion de saint 
Marc, avec ces paroles que lui adressa Notre-Seigneur dans 
sa prison : 


Pax libif A/arce, evangelista mi! 
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« 


LXXII 

(lONCLUSIOX 


Grand’mère. Nous voici, chers enfants, arrivés à la fin de 
mon rúcit. Les Actes des Apòtiies complètent I’Évaxgile, que 
jtí TOUS ai raconté précédemment • le martyre des Apotres et 
des Évangélistes termine l’histoire des premières années de 
1 établissement de 1 Église catlioliquo. Lisez et reüsez, sans 
vous lasser, ces deux voluines qui font partie de ce qu’on ap- 
pclle le Nouveau Testament; mais \ous trouverez bien des 
pages admirables et omises à dessein dans mon rócitj parce 
que les plus jeunes d’entre vous ne les auraienl pas comprises. 

Les enfants embrassent, remercient leur grand’mère, et se 
retirent en parlant avec aniniation de ce qui les a le plus 


írappés dans l’iiistoire et dans le martyre de ces grands Cliré- 
liensqui eurent rhonncur insigne d’étre clioisis entre tous les 
liommes par le Fils de Dieu, notre Seigneur et Rcdempteur 
jÉsus-CnmsT, j)our étre les premiers témoins de sa sainte vic 
et de ses miracles, les premiers prédicateurs de son Évangile, 


Ics cülonnes iminuables de son Église, et les l’ères de lout Ic 


pciiplc Chrótien, 
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